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Crime d’un autre
(Suite)

—Combien avez-vous de gendar-
mes ? lui demanda-t-il.
—Deux.
—Vous en laisserez un de plan-

ton à la porte de la mairie. Ac-
compagné de l'autre, vous allez
vous rendre à Civry et vous ar-
rêterez Jeau Runaud, le tueur de
loups.
—Et si nous ne le trouvons

pas ?
—Il faut espérer qu'il n’a pus

déjà pris lu fuite. Dans le cas
contraire vous reviendrez iminé-
diatement et nous aviserions.
Ou faudrait-il le conduire ?
—Vous Jl'amènerez ici, et si

nous Le sommes pas encore re-
venus de Saint-Irun, où nous
allous nous rendre, M. le maire
voudra bien mettre une nouvelle
pièce du bâtiment communal à
votre disposition, et vous y gar-
derez à vue le prisonnier.

Allez, brigadier, allez, et faites
diligence.

Le gendarme sortit en faisant
le salut militaire.

 

XII—L'ARRESTATION

Les gendarmes arrivèrent à Ci-
vry à quatre heures. lls se ren-
dirent chez le maire, lui donnè-
rent connaissance du mandat
dont ils étaieut chargés, et se
firent indiquer par lui la demeu-
re de Jean Renaud.

lls laicsèrent leurs chevaux at-
tachés à une palissade et se
dirigèrent vers la maison du
tuour de loups, qu’il était facile
de reconnaître car elle se trouvait
isolée d’une cinquantaine de pas
environ des autres habitations.
Jean Renaud venait de rentrer

ll se disposait à prendre une
heure de repos pour retourner au
pré à la fraîcheur.

Les gendarmes ontrèrent.
Jean Renaud ne pensa point

qu’ils venaient pour l'arrêter,
mais seulement lui demander
des renseignements qu'il était
bien décidé, d’ailleurs, à ne pas
lai donner.

Il se leva et s'avançant vers
eux :

—Boncsoir, messieurs, dit-il ;
qu'y a-t-il pour votre service ?
Geneviève regardait les deux

agents de la force publique avec
une surprise effarée.
—Jean Renaud, dit le briga-

gier d’une voix légèrement émue,
car lui aussi connaissait le tueur
de loups et sa bonne réputation,
je vieus vous arrêter.

Le malheureux fit deux pas en
arrière et devint livide.
Geueviève bondit sur ses jam-

bes et s'élança vers les gendarmes.
—Arréter mon mari ! exclama-

t-elle ; pourquoi ?
Puis, aussitôt, elle poussa un

cri perçant.
—Ah! le crime, le crime de la

nuit dernière ! fit-elle d’une voix
sourde.

Elle attacha sur les gendarmes
son regard affolé et recula à son
tour.
Jean Renaud revint de sa stu-

peur.
—On arrête les voleurs, dit-il,

pas moi!
—Les voleurs et les assassins !

répliqua le gendarme.
Geneviève fit entendre uu gé-

missement et tomba sur une
chaise.
—Etc’est pour cela que vous

êtes ici ? reprit Jean Renaud ;
qu'est-ce que cela veut dire 2...
at-ce qu'on croit que c’est moi !

...Par exemple, ce serait trop
fort 1...Moi, un voleur, un assas-
sin ! Il n’y a pas de gens qui me
connaissent puur le penser. C'est
une plaisanterie, n'est-ce pas ?
Un sait bien que je suis innocent,
que je ne peux pas être un cri-
minel.
. —Ceu n'est pas a nous de juger

ul vous êtes innocent ou coupa-
ble, dit le brigadier.
—Ainsi, on me soupçonne, on

m'’acçcuse, moi !
Oui.
—Mais c'est impossible, c'est

absurde.
—Vous vous vous expliquerez

devantlejuge d’instraction
, Ainsi, reprit le malheureux
Line voix qui, malgré lui, tra-
Issait son émotion, c'est donc

bien vrai, vous venez m'arrêter?
=

 

—C'est notre mandat. Si vous
voulez emporter quelque chose
avec vous, prenez-le vite, car
nous sommes pressés

Genevieve restait immobile
sur sa chaise et comme pétrifiée.
Mais quelque chose serrait sa
gorge ot pesait sourdement sur
sa poitrine. Elle avait les yeux
secs, ardents et d'une fixité ef-
frayante.
—Mais je suis innocent ! s'écria

Jean Renaud, no pouvant pas
admettre que, n’étont pas coupa-
ble, on cût cependant le droit de
l'arrêter.
—Tant mieux pour vous, Jean

Renaud, répondit le brigadier,
nous n’en sommes pas moins
obligés de vous emmeuer, et
même d'employer la force, si
vous refusez de nous suivre vo-
lontairement.

Le malh: ureux jeta un regard
sur sa femme et deux grosses lar-
mes roulèrent dans ses yeux.
Les gendarmes tournuient au-

tour de la chambre, paraissant
faite l'inventaire du pauvre
mobilier.
—Ah ! voilà le fusil ! s’écria-t-il

tout à coup, en découvrant l’arme
dans le coin où Jean Renaud
l'avait mise le matin.

Il la prit et l'examina, tout en
faisant jouer la batterie. Puis
s'approchant vivement de son
chef:

—Brigadier, dit-il, regardez…
La capsule est brûlée, le coup
droit est déchargé !…
Jean Renaud entendit.
—Hein, fit-il en s'avauçant

brusquement, vous ditvs que mon
fusil est déchargé 2...
— Parbleu, vous le savez bien,

répondit ironiquement le gen
darme.
Jean Renaud regarda; il vit la

capsule évrasée sur la lumière du
fusil.
Ce fut pour lui une minute

horiible.
~0h ! oh ! oh ! fit-il sur trois

tons différents.
Ses traits se contractèrent af-

fleusement, révélant une grand.
souffrance intérieure ; le sang
frappa violemmentses tempes et
ses youx se couvrirent d'un nu-
age ; il lui semblait que la terre
s'enfonçait sous ses pieds.
Geneviève se leva, droite el

roide, pâle comme une morte, el
les yeux toujours démesurément
ouverts.

—Défends-toi donc, Jean, s'é-
crin-t-elle d'une voix étrange,
mais défende-toi donc, malheu-
reux /

11 réppoudit:
—Pourquoi me défendre ?

suis inuocent!
Geneviève eut un cri qui res-

semblait a un rile.
—Je suis innocent ! je suis in-

nocent ! reprit-elle en se tordant
les mains ; il n'a que ces paroles-
là dans la bouche…ll faut dire
aux gendarmes ce que tu as fait
cette nuit ; il faut leur dire aussi
pourquoi ton fusil est déchargé.
—Je ne sais pas, balbutia-t-il.
—Tu ne sais pas ? répliqua

Geneviève, d’une voix rauque.
Ah! mon Dieu, je tremble, j'ai
peur !...
—Ces paroles firent sortir Jean

Renaud de l'espèce de torpeur
qui l’avait saisi.
—Gonevière, Geneviève, dit-il

avec un accent de douleur na-
vrante, est-ce que tu me soupçon-

nerais ? Eest-ce que tu douterais
de Jean Renaud, ton mari ?
Voyons, est-ce que tu m'accuses,
toi aussi ?...

—A mou tour je réponds: Je
ne sais pas !

Le malheureux chancela tout
étourdi.
—Ah ! Geueviève, reprit ii

d’une voix frémissante, des gens
qui ne me connoissent pas peu-
vent m’accuser ; mais toi, toi !…
Non ce n’est pas possible, ce n'est
pas possible, ce n'est pas vrai.
Quand mille voix crieraient con-
tre moi, quand le monde entier
croirait ue jo suis un scélérat,
un assassin, il resterait une voix
pour protester et crier à tous:
‘Cela n'est pas vrai, Jean Renaud
est innocent !”
la tienne, Geneviève, ma chère
femme ! Toi, tu me connais, tu
sais que je ne suis pas un mé-
chant homme. Ah ! c'est dur
tout de même d’être innocent et
de se voir emmmené par les gen-
darmes comme un oriminel...Je

Je

n'ai plus ma tête à moi. Mon
Dieu, que va-t-il se passer?
C'est affreux !...Et notre cher
petit enfant, qui va bientôt venir
an monde !…. Allons, j'aurai du
courage, je serai fort, je le veux !

Cette voix serait 

Mais ue doute pas de moi, Gene-
viève, ah ! ne doute pas de moi;
car, vois-lu, ce sérait plus horri-
ble que tout!

Il passa rapidement et suc-
cessivement ses deux mains sur
son front et regards les gendar-
mes qui attendaient sans paratire
d'ailleurs trop impatients.
—Je ne peux pourtaut pas les

faire atteudre comme ça jusqu’à
la nuit, reprit-il tristement. Al-
lons, Geneviève, ils vont m'em-
mener, embrasse-moi.

Elle n'entendit pas ; la pauvre
femme éprouvait comme un com-
mencement de folie.

Il marcha vers elle en
les bras.
Tout i coup, elle poussa

déchirant,  épouvantable.
elle recula avec une sorte
reur, en disant d'une voix
glée :
— Là, sur le poignet de ta che-

mise...du sang !...
[it elle tomba à la renverse,

sans connaissance.
Les gendarmes frissonnèrent.
Jean Renaud se précipita au

secours de sa femme, l'enleva
dans ses bras robustes et la porta
sur le lit.

Alors il se wit à l'embrasser
avec fureur, comme un iusensé,
couvrant de baïsers son front, ses
joues, ss Veux, ses cheveux, pen-
dant que de sourds gémissements
s'échappaient de su poitrine gon-
flée.
Au bout d’un instant il se re-

dr-ssa, jetant autour de lui un
regard éperdn, et bondit entre les
deux gendarmes en lenr criant:
—Emmenez-moi, emmenez-

moi!
Il sortit de sa maison en san-

glotant.

ouvrant

un cri
Puis

d'hor-
étran-

La visite faite dans la chambre
que le jeune homme, connu
seulement sous le nom d’Edmond,
occupait dans la maison de l'au-
bergiste Bertaux, ne donna lieu à
aucune découverte pouvant aider
à établir -on identité.
Eu vain, les meubles furent

louillés, ses «ffets d'habillement
visités, on ne trouva aucune let-
tre aucun papier.
Dans une boîte en bois, gros-

sièrement seulptée, qui se trou-
vait sur la cheminée et qu'on ou-
vrit, il y avait trois billets de
cent francs, sept pièces d’or de
vingt francs, et six de cinq francs
en argent.

—Cette somme réunie dans le
coffret semblait iudiquer que le
jeune homme ne possédait que
cela.
On devait supposer, dès lors,

que, dans son trouble, le voleur
n'avait pas aperçu le coffret, et
qu'après avoir vraisemhlablement
cherché dans les meubles il s’é-
tait retiré, sans rien emporter.

~—Cependant, fit observer le
procureur de la République, d'a-
près les renseignements que nous
avons pris en passant au bureau
des postes, ce n'est pas seulement
une lettre comme nous l'a dit M.
Bertaux, wais deux lettres que la
victime a regues avant-hier, nous
devrions les trouver ici. D'un
autre côté, l’aubergiste prétend
que son locataire écrivait beau-
coup, non pas seulement des
lettres à telle ou telles personnes,
mais quelque chose comme un
mémoire de récit. Or, voilà bien
du papier blanc, des plumes, de
l'encre, mais pas d'écrit quel-
conque. Cela ne vous semble-t-
il pas extraordinaire ?

—Il y a évidemment quelque
chose du mystérieux qui nous
échappe, répondit le juge d'’ins-
truction.
À ce moment, le juge da paix

appela leur attention sur une
assez grande quantité de condres
dans le foyer de la cheminée qui
ne pouvaient provenir que de
papiers brûlés.
—D'après cela, dit le juge

d'instruction, nous avons le droit
d'admettre que ce jeune homme
livrait aax flammes ses écrits à
mesure qu’il les produisait, de
même que les autres lettres qui
Ini était adressées.
—A défaut d'autres expli-

cations, il faut bien nous conten-
ter de celle que vous venez de
trouver, répliqua le procureur de
la République. Mais le mystère
est toujours la.
—Il y a bien des choses qui

échappent à la pénétration de
l'homme ; si on pouvait tout sa-
voir, c’est qu’on aurait tronvé le
moyen de faire parler Dieu.

Les magistrats n'avaient plus
rien à voir chez l'aubergiste. Ile
se rendirent à la maison du juge

de paix, où ils étaient attendus
pour diner.

C'est là qu'ils fireut venir la
vieille femme que le père Ber-
taux leur avait désigné sous le
nom de Suissesse.
—C'est vous qui avez vu, la

nuit dernière, un homme sorlir

demanda le juge d'instruction.
—Oui, mousieur.
—Quelle heure était-il] ?
—Oh! il pouvait bien être par

là vers une heure.
—Cet homme l'avez vous re-

connu ?

de la maison de M. Bertaux ? lui;

du. J'étais harrassé,j'avais faim ;
je me reposai en dtuant à Arte-
mont.
—A quelle heure êtes-vous

sorti de cette commune ?
—Vers quatre heures
—Vous n'êtes pas rentré chez’

vous, à Civry ?
—Non, monsieur.
—Pourquoi ?
-—-J'avais affnire à Terroise et à

Frémicourt où je voulais voir le
meunier.
—Il Ï à près de trois lieues

d'ici à Artemont ; c'est donc en-
tre six et sept du Seuillon. Vous —Oui, monsieur. Oh ! j'ai

bien vu que c'était le grand Jean
Renaud, le tueur de loups.
—Vous êtes sûre de ne pas

vous être trompée ?
—Ma fine, monsieur, ça pour-

rait ne pas être lui tout de même;
mais il lui ressembje d'une jolie
manière.
—C’est bien, madame. nous

n'avions pus autre chose à vous
demander.
La Suissessv se retira eu faisant

force révérences.
Un instant après, les magis- 

court
| heures.

trats remontèrent dans la Voiture

et reprirent la route de Frémi-
où ils arrivèrent à huit

XIV—1LINTERROGATOIRE

Plusieurs feuètres de la maison
commune sont éclairées. Un
gendarme fait faction devant la
porte. Sur la place, uu cinquan-
taine de personues causent, gesti-
culent, discutent avec animation.

Les magistrats viennent d'en-
trer en séance.

Le fusil de Jean .tenaud, com-
plètement décharg est devant
eux, sur la table. l.:s balles sont
placées l'une à « ôté de l'autre sur
les fragments de apier qui ont
servi de bourres.
Comme tantôt, ,

sont assistés du ins avcin, le juge
de paix de Suint-li in et du maire
de Frémiconrt.

Le brigadier debout. attentif,
appuyé sur son sabre, attend
qu'on lui fasse un signe ou qu’on
lai donne un ordre.

Lu troisième ge idarm» se tient,
à gauche, devant une porie for.
mée.

La chambre où se trouve le
caduvre est à droite. Deux hom-
mes continuent à veiller près de
lui
—Gendarme, faites entrer Jean

Renaud, ordonne le procureur de
la République

Le œendarm* ouvre la porte,
fait nu signe, et Jean Tenaud
paraît sur le seuil.

Le gendarme le prend par le
bras et le pousse doucement vers
la table,
Le mulhenreux est affreuse-

ment pâle, il » les yeux inornes,
l'attitude donloureus-… 11 con-
naît |-- juge de paix et le maire:
il lear adress: à chacnn un re-
gard empreint d'une profonde
tristesse, puis il s'incline devant
les autres p rsonnages, qu'il ne
connait pas, mais dont il devine
In qualité.
—Vous vous nommez Jean

Renaud, lui dit le juge d'ins-
truction, vous avez été wilitaire,
vous êtes marié et vous demeurez
avec votre femme au village de
Civry. Quel âge avez-vous ?
—Quarante ans.
—Vous êtes très connu dans le

canton de Saint-Irnn où, jusqu’à
ce jour, vous avez joui d'une
boune réputation. Vous avez
même reudu d: sérieux services
a la population ea détruisant un
certain nombre de bêtes mal-
fai-antes, ce qui vous a valu
votre surnom, honorable d'’ail-
leurs, de tueur de loups. L'ad-
ministration à voulu vous récom-
penser en vous autorisant à
porter un fu-il même pendant
que la chasse est prohibée. Nous
savons que vous n'avez pas abusé
de cette faveur exceptionnelle :
vous n'êtes pas un braconnier.

Aujourd'hui, Jean Renaud, une
accusation des plus graves, terri-
ble, pèse sur vous. Donnez-nous
exactement l'emploi de votre
journée d'hier.
—Je suis sorti de chez moi à

cinq heures du matin.
—Avec votre fusil ?
—Oui, monsieur,

fusil. J'avais qu’une
louve et deux jeunes loups
avaient été vus dans le bois de
Sucure. J'ai parcouru le bois en
fouillaut tous les fourrés. Je vis
bien les traces du passage des
bêtes ; mais elles n’y étaient plus.
Je gagnai les bois d'Artemont

parcourus inutilement.

avec
appris

mon 

messieurs:

souvenez-vous d'avoir parlé à une
| femme qui travaillait près de la
ferme ?

, —Je me rappelle.
—Vous aviez votre fusil ?
—Je l'avais.
—-Peu de temps ‘après, vous

vous trouviez en présence de
deux hommes avve lesquels vous
avez échaugé quelques paroles.
Or, ces deux honunes disent,
affirment que vous n’aviez pas
votre fusil. Est-ce vrai?
Jean Renaud tressaillit ; mais

il resta muet

  

hé frappé mortellement en pleine
poitrine

Voici la balle qu'il a reçue ;
elle est absolument du même ca.
libre que cette autre, qu'on a re-
tirée tout à l'heure de votre fusil,
dont le canon de guuche restait
seul chargé. Ce n’est pas tout,
cette bourre à demi-brüûlée, qui a
été retrouvéesur le lieu du crime,
appartieut au même morceau de
papier que celle-là, extraite de
votre fusil qui u frappé, c'est
vous qui avez tué !….

Le crime accompli, la malhen-
reuse victime respirait encore,
elle faisait même des efforts pour
se relever. Alors vous vous êtes
approché. Pourquoi faire ? Pour
lui enlever l'argent ou les valeurs
que vous supposiez qu'elle avait

; sur elle. pour la voler !…
; Jean Renaud sursauta et deux
“éclairs jaillireut de sou regard.
—Oh ! moi un assassin, moi un

voleur ! exclama-t-il d'une voix
qui révélait toute son indiguation.

Cette énergique protestation
impressionna les magistrats eux-
mêmes
—Mais je ne vous empè-he pas —Vous voilà embarrussé, reprit

‘le magistrat Oui, vous n'aviez
pas votre fusil. Est-ce vrai ?

t Jean Renaud tressaillit ; mais
il resta muet.

t Shs , .
—Vous voila embarrassé, reprit

le magistrat. Oui, vous n'aviez
plus votre fusil. qu'en aviez-vous
fait ?

Le malheureux poussa un sou-
pir «t baissa la tête.
—FEh ! bien ! parlez, répoudez.
—Je ne piux pas répondre.

nou, je ne le peux pas.
—Je répondrai done pour vous,

Jean Renaud : après avoir causé
avec lu femme, avant de rencon-
trer les deux garçons de ferme,
vous aviez eu le temps de cacher

; votre fusil
l’aceusé resta calme en

rene.
— Jenn Renaud, regardez : re-

connaissez-vous celt- arme ¢
—Oui, monsieur
—C'est bien votre fusil, celui

qui a été saisi chez vous par les
vendurmes ?
—Oui, monsieur.
—-Nur la <rosse et sur le canon

il y a encore de In terre ; mais
nous n'avons pas besoin de cette
preuve pour démontrer que l'ar-
me a été cachée, nous en avons
ass: z d'autres. En effet. vous
allez à Terroise et vous revenez à
Frémicourt où vous êtes entré un
moulin. Vous n'aviez pas votre
fusil. Suivant la déposition du
meunier, vous êtes sorti de chez
ini à dix heures. Qu'avez- vous
fait ensuite ?

Jean Renaud restu silencieux
—Ces messieurs, comme moi,

comprennent votre syslème, Jean
Renaud ; il consiste à ne pas vou-
loir répondre. licoutez moi, si
excellents que soient vos anté-
cédents, votre crime est tellement
odieux que vous ne pouvez
vompter sur indulgence de la
justice qu’autant que vous té-
moignerez un regret profond, un
repentir sincére... Mais, avant
tout, la justice vous demande la
vérité…elle a le droit d'exiger
I'aveu de votre crime, el vous re-
fusez de lui répoudre !
Deux larmes vinrent aux yeux

de Jean Renaud.
—Je n'ai qu’une chose à dire,

pronongça-t-il d'une voix vibrante
d’émotion : Je suis innocent !

Le juge d'iustruction fronça
les sourcils.

—UC'est cela, répliqua-t-il sévè-
retrent, lorsque vous vous suutez
écrasé sous tant de preuves que
vous ne pouvez combattre, vous
appelez à votre secours la déné-
gation. Je vous le répète, ce

système est absurde, et, au lieu
de vous servir, il vous perd tout
à lait.
—Je suis innocent, reprit dou-

cement Jean Renaud ; je n'ai que
cette seule protestation à fuire
entendre.
—Ainsi, vous refusez de nous

faire savoir ce que vous avez fait
hier soir à partir de dix heures ?

—Ce n’est pas que je refuse,
monsieur ; Je ne peux pas, je ne
peux pas!

—C'est absolument la même
chose : Je ne peux pas, signifie
pour nous, je ne veux pas ! Soit,
je vais vous le dire, moi. Vous
êtes allè reprendre votre fasil ou
vous l'aviez caché, puis vous êtes
allé attendre sur la route votre
victime. Elle arrive, se dirigeant
vers Frémicourt ; vous étiez à sa
gauche, dans le pré. Vous avez
tiré le coup de droite de votre

appa- 

de vous défendre, reprit le juge
d'instruction, visiblement ému:
dites-nous ce que vous avez fait
‘après votie départ du moulin.

—Jv ne peux pus, je ne peux
pas ! s'écria-t-il en joignant cou-
vulsivement ses pains au dessus
de sa tête.
—C'est toujours la même chose,

reprit froidement le juge d'ins-
traction. Nous verrous si votre
déplorable système contiunera
jusqu'au bout. Je ne puis pas
dire si In victime a été volée :
vous seul et Diou le savez. Ce-
pendant...Jean Renaud, faites-
nous voir In sewelle d'un de vos
souliers.

Il obéit en
d''oite.
—Vous voyez. dit le juge,

forts semelle ferrée de clous à
Grosses têtes. Eh bien, Jean
Renaud, continua-t-il, vous avez
saisi la victime et, murchaut a
reculons, vons l'avez truinée à
quelques pas où elle est restée
sans vie.

Le malheureux baissa de nou-
veau ln tête.
—ll ne répondra pas, dit le

juge d'instruction avec un certain
dépit.
—Qu'importe, répondit le pro-

cureur de la République, il ne
pourrait rien nous dire que nous
ne sachions aussi bien que lui.

Le regard d Tran Ronaud eut
une lueur étrange On erut voir
au mouvement de ses lèvres qu'il
allait parler ; mais il reprit aussi-
Lôt son impassibilité.
—Jean Renaud, continua à in-

terroger le juge d'instruction, à
quelle heure êtes-vous rentré
chez vous à Civry ?
—Ce matin, à six heures, ré-

pondit-il.
—Voilà, enfiu, ane réponse et

une vérité. Mais de Frémicourt
à Civry, il n'y a qu'une bonne
heure de chemin, Vous anriez
dû être chez vous a onze heures,
à minuit, si vous voulez. Où
donc avez-vous passé le restu de
la nuit ?
Nouveusu silence de Jean Re-

naud.
—Vous ne pouvez pas nous

dire non plus, cela se comprend.
Jeau Renaud, à uue heure du
matin, deux hevres environ après
le crime, le tomps qu’il faut pour
faire le chemin à pied, vous étiez
à Saint-Irun.

Le malheureux homme
mena autour de lui ses
égarés.
—Celu, vous ne pouvez pas le

nier, reprit le magistrat ; on vous
à Vu, OÙ VOUs à reconnu.

Cetle fois, Jean Renaud parut
complèlement accablé.

levant su jambe

pro-
yeux

Le juge d'instruction pour-
suivit :

—Vous vous êtes introduit
dans la maison de l'aubergiste
Bertaux…
Jean Renaud se mit à trembler.
—Soit que vous ayez pris la

clef dans ia poche de la victime,
soit qu’elle fût restée dans la sur-
rare, sur la porte, vous avez pé-
nétré dans lu chambre. Vons y
avez pénétré, car avant de trouver
la bougie pour l'allumer, vous
avez neé trois allumettes, les voi-
là, lesquelles ont été ramassées
sur le parquet, qu'on avait balayé
dans la journés. Jean Renaud
quel était votre but ? Que cher-
chiez-vous ?
— Ils ne savent rien, pensa le

tueur de loups.  ue je
Les loups ne m'avaient pas atten- fueil et le jeune hommeest tom- (4 suivre)

Cartes d'Affaires

ACTOCATS

CREPEAU & CREPEAU
A°ETS Arthabaskaville, P.Q.

RUG, CREPEAU, C. K.,
LOUIS-P, CREPEAU, L. L. B.

RAF Téléphone Brut & Larose.

J. E METHOT
VOCAT, Arthabuskaville, Bureau : voisin
du Bureau de Poste.

 

 

 

 

 

CEORGE METHOT
ATA 42, Rue du Platon, Trols-

Rivières.

H. G. Mgruor.
 

J. U.RICHARD
VOCAT, DRUMMONDVILLE, P. Q.

Juin 1894.

  

 

NOEL & NOBL
AVOCATS

Arthabaskaville

Bureau : Maison du Dr Belleau, bureau ci-
devant occupé par M. L. J. Caunon.

Bureau à Inverness.

J.C. NOEL - - AUGUSTE NOEL.
 

NOTAIRES

THEOPHILE COTE
TOTAIRE, Percepteur du Revenu de lu

1 Province pour lu district d'’Arthabasku.
Arthabaskaville, P. Q.

A. SCHAMBIER
TOTAIRE, Officier Reviseur pour le comté
N de Méguntic, Agent d'immeubles, otc.
St-Ferdinaud d'Halifax, P. Q.

F. V. LESSARD
TOTAIRE, Saint-Patrick's Hill, Tingwick,

P.Q. Gretf= de M. le notaire Larue.

J. C.ST-AMANT
NVTatkE, Commissaire de la Cour Supé-
A rieure, Agent de Prêts et d’Assurances,

L’AVERIR, P. Q.
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MEDEECINS

DR H. SAVOIE
EDECIN-CHIRURUIEN.

ST-NORBERT D’ARTHABASKA.

 

\

fR J. BERGERON
EDECIN-CHIRURGIEN. Ste-SOPHIE,

Comte de Mégnantic, P. Q.
A

DIVERS

Hercule Carneau
I UISSIER C. S. Bureau : chez MM. Oré.

peau, & Crépean, Arthabaska-ville,

 
 

 

PA BOURX
UISSIER C. 8, Somerset.
Se chargera de collections et de toutes

sutres ouvrages dans cette branche.

D. 0. BOURBEAU
—MAGASIN GENERAL—

Hardes Faites,
Coiffuras,

Chaussures.
Rpiceries et Provisions, Peintures, Huile et

Vernis, Produits de Fermes Plâtre, Ciment et
Phosphate.

Victoriaville, P. Q.

PIDGEON & POWELL
Magasin Général

St-Ferdinand d'Halifax, P. Q.

HONORE PEPIN
Marchand général

WARWICK
Marchandises sèches,

Epiceries, ferronneries,
Graines, provision etc etc

De Fe M. Dionne
M3)33N & CHIRURGIEN

Gradué de P Université Laval

VICTORIAVILLE, P. @.

 

 

 

 

 

Consultations à toute heure.
Bureau attenant à la Pharmacie de Victoria

ville.
Bureau de nuit ‘ Hôtel Prince of Wales.”

J. d. PANNETON
Chirurgien-Dentiste

28,RUE DES FORGES
(En face du Marché)

Trois-Riviores

Le Docteur Panneton sera a Arthabäska
Station les deuxieme atdernier mercredi de
chaque mois: ou il se livrera a la disposi-
tion du public qui voudra bien venir le rem
contrer

  | A l’HotolPerrault.



- par année, sans faire la navelte
- entre Ottawa et Winnipeg. fit

-

+
*

L'ECHO DËS BOIS-FRANOS
 
 

L'Echo des Bois-Francs
Journal hebdomadaire

~—PFUBLIE PAR LA—

Cie, DE PUBLICATIONS OU QISTRICT D'ARTHABASKA
A Arthabuskavllle, P. Q.

Rédigé en Collaboration
Nul écrit inséré sans noi responsable

PRIX D'ABONNEMENT:

Canada et Etats-Unis; $1.00 payable d'svauce

TARIF DES ANNONCES:

Ire insertion,........ 12c. purligne
Ze D 8 be

Conditions spéciales pour aononces d'affuires
rapports, réclames, ete., ete.

Naissance, Mariage, Décès... ..
Gratis pour les abonnés.

25e.

 

L'Echo des Bois-Francs
ARTHABASKAVILLE, 12 Sept, 1896

UNE EVOLUTION
En mars 1895, le gouvernement

d'Ottawa adressait au ministère
de Manitoba “l'ordre remédia-
teur ” lui demandant de rendre à
la minorité catholique les droits!

 

 

 

et privileges dont elle avait été |
dépouillée par les lois iniques de
1390. |
Trouvant que c'était là un re-!

tard inutile, L'Electeur, le journal!
libéral! par excellence, demandait!
l'adoption immédiate d'une légis-!
lation réparatrice.

“Le gouvernement fédéral, disait-il,
devrait tout simplement obéir au juge-
ment du Cunseil Privé en adoptant /ui-
même da lévisiat on réparatrice rt en la
mettant -n force sans f'nterrention ui
même l'assistance du neurernement du

Manitoba”

Quelques jours plus tard, le 29
mars, la feuille libérale reveuait a
la charge, accusant le gouverne-
ment couservaleur de ne pas aller
assez vite en besogne :

“ L'EJecteur, disait-il, n'avait il pas
raison de soutenir dès le commence-
ment de cette crise que /e guurernement
fédéral en présence du jugement du C'on-
seul Privé, aurait di prépurer fni-même
Ja législation réparatrice et la faire
sanctionner par le parlement pour en-
suite lu mettre en rigueur dans la Pro
vince de Manitoba : tout comme il le fait
pour ces règlements de commerces et dde
douanes.”

Voilà qui est clair, n'est-ce
pas ? Une législation remédia-
trice, rien autre chose qu’une lé-
gislation remédiatrice pouvait
calmer la verlneuse ardeur de
l’organe de M. Laurier.
De son coté, M. Tarte fulmine

contre les lenteurs du cabinet Bo-
well. Il prétend, même, pouvoir
règler la question en moins de
vingt-quatre heures, si on lui con-
fie la tâche.

L'acte remédiateur demandé à
si grands cris, est enfin soumis à
la chambre, M. Laurier commence
par en demander le renvoi à six
meis, eous prétexte que le Parle-
ment n’est pas en possession de
tousles faits de la cause ; la plu-
part des députés rouges de la
Province de Québec votent contre,
parcequ’il ne va pas assez loin, la
presse libérale le dénonce violem-
ment parceque l'administration
des écoles séparées n'est pas com-
plètement enlevée à Greenway &
Cie, enfin, le député de Drum-
mond & Arthabaska lui porte le
coup fatal en déclarant que ce
Bill mystificateur est un suicide
pour les écoles séparées.

Arrivent les élections générales.
M. Laurier se rend a St-Roch

de Québec, et devant ses fidèles
assemblés, fait la déclaration sui-
vante que nous empruntons à
l’Electeur:

“ Sile peuple du Canada me porte
au pouvoir comme j'en ai la conviction
je réglerai cette question a la satisfac
tion de toutes les parties intéressées.
J'aurai avec moi dans mon gouverne-
ment sir Oliver Mowat qui a toujours
été dans Ontario, au péril de sa propre
popularité, le champion de la minorité
catholique et des écoles séparées. Je le
mettrai à la tête d’un commission où
tous les intérêts en jeu seront représen-
tés, et, je vous affirme que je réussirai
à satisfaire ceux qui souffrent dans le
moment. Est-ce que le seul nom véné
ré de M. Mowat n’est pas une garantie
du succès de ce projet ?

“ Et puis, en fin de compte, si la
conciliation ne réussit point, j'aurai à
exercer ce recours constitutionnel que
fournit la loi, recours que j'exercerai
complet et entier. (A pplaud.S"

Encore un point bien établi!
Si la fameuse commission du
grand cheflibéral n’a pas la main
heureuse, on aura recours à une
ligielation remédiatrice, complète
et entière, non pas simulaire de loi
comme celle des conservateurs.
La Province de Québec ajoute

foi à ces promesses, et retirant
sa confiance au ministère Tup-
per, confie au chef libéral le soin
de rétablir les écoles séparées au
Manitoba.
Le moment de mettre ces belles

promesses à exécution est arrivé
et que voyons-nous ?

" Sir Oliver Mowat dont le seul
nom vénéré est une garantie de succès,
entend bien gagner ses $7,000.00

la fameuse commission tombe à
l'eau. Les grands hommes d'état 
 

fier ; mais Dieu merci, toute possibilité

;du mois de mars 1890, vontrégler
la question de leur propre aveu,
sans la connaître, sans avoir eu
l'occusiou si ardemment désirée
de l'étudier à fond.

L'hon. M. Ncott, secrétaire
d'Etat et représentant des catholi-
ques d’Ontario dans le cabinet,
d'éclare en plein sénat, sans au-
cun doute avec l'assentiment de
ses collègues, que le Parlement fé-
déral n'a pas le droit de passer la lé-

la minorité.
Que vout dire les journaux et

les orateurs rouges qui nous pro-
mettaient une loi ai parfaite du-
rant les dernières élections ?

Vont-ils avouer qu'ils ont trour-
pé le peuple ? Demaudront-ils au
moins la tête de M. Scott ? Oh!
non, pour l'amour du pouvoir ils
sont prêts à tout avaler.
M. Laurier déclare, à la chain-

bre des Communes, qu’il règlern
la question de manière À satisfai-
re tout le monde ** excepté
les extrémistes qui veulent coûte
:que coûte leur livre de chair,” et
nos bons rouges applaudissent
avec frénisie ces paroles qui rè-
sonnent a toutes les oreilles ca-
tholiques comme le glas funèbre
des droits sacrés de la minorité
manitobaine!
Ces extrémistes. qui sont ils ¢

D. McCarthy et sa horde de fana-
tiques ? Non ! McCarthy a obte-
nu sa livre de chair, il le procla-
me, dans sa lettre aux électeurs
de Brandon:

“ S'il y avait eu, écrit-il, la moindre
possibilité d’une mesure de coercition
de la part du gouvernement fédéral à
l’égard du gouvernement manitobain au
sujet de la question scolaire, mon devoir
m'eut forcé de garder le mandat que
vous m'aviez fait l'honneur de me con-:

 
 
de coercition a disparu, et nous avons
la preuve que le gouvernement Laurier
ne fera rien pour entraver la liberté
d'action de la province de Manitoba.
En autant que j'ai pu m'en assurer, /es
termes des négociations qui se poursui-
vent actuellement n'enlévent rien du
principe des écoles nationales.”

Restent donc comme extrémis-
tes, les vrais catholiques, les vrais
patriotes, les vrais amis de la
constitution telle qu'’interprétée
par le plus haut tribunal de
l'Empire.

Les droits de la minorité mani-
tobaine seront honteusement sa-
crifiés, il n'y a plus moyen d'en
douter.

Comme résultat de la triste
évolution du parti libéral:
M. Laurier gardera le pouvoir,

Dalton McCarthy le supportera,
le fanatique Sifton sera fait mi-
nistre de l'Intérieur, et nos coreli-
gionnaires du Manitoba continu-
ront à souffrir sous le talon de fer
de Greenway !

Telle sera l'œuvre de M. Lau-
rier : l’houneur de la race cana-
dienne-française, le fidèle appui
de la religion catholique en ce
pays !
Apres ‘tout

voulu '

La Politique

le peuple l’aura

 

Le pauvre chroniqueur parle-
mentaire serait bien embété cette
somaine si un vote n’était venu
trancher un peu la monotonie des
travaux de nos Jégislateurs.
Ce bienheur. vote qui a fait

tant l'affuire du chroniqueur, a
été provoqué par la question des
mandats spéciaux.

Et 1a dessus le gouvernement a
remporté 33 voix de majorité.
M. Joseph Lavergne et M. Dal-

ton McCarthy ont voté avec le
gouvernement Laurier.

Plusieurs députés avaient pai-
ré.

x#x
La question des employésci-

vils n encore beaucoup occupé
nos législateurs pendant la der-
nière huitaiue, et à propos de
cette sempiternelle question cer-
taine page du hansard a été citée,
et les mots et les phrases conte-
nues dans cette page prouvent à
l'évidence que le premier minis-
tre actuel condamnait autrefois
les destitutions d'employés, même
de ces employés dits “‘ session-
nels ” qui s'occupent de jourua-
lisme, et même de journalisme de
parti.

Pourquoi le chef du ministère
actuel aurait-il ainsi changé d’o-
pinion depuis que la brise du-
succès a soufflé dans ses voiles !
Pourquoi ne fouette-t-il pas

ceux de ses ministres qui osent
ainsi agir en contravention avec
les principes énoncés par lui-
même il y a quelques mois.
Pourquoi le premier n'emploie-

t-il pas la cravache pourfaire res-
pecter ses opinions et ses déola-
rations ?

Est-ce qu’il manquerait d’éner-
gie, de conviction, d'autorité ?
Ça en a bien l'air.

#*x
La popularité de MM. Laurier

et Mowat décroit dans Ontario, et
ce grâce à MM. les buveurs d'eau
claire, à ces tempéranciers, à ces
teetotalers, qui voudraient par un
plébiscite forcer le peuple du Ca-
nada à n'étancher sa soif
qu'avec le liquide de:l'aquednc.

- Ces MM. de la Dominion Alliän-

£islation remédiatrice demandée par

| convaincrait

ce ne sont pas satisfaits du tout
du retard qu'apporte M. Laurier
à empêcher les gens de se griser.
Cependant ils out réussi à lui ar-
racher presque la promesse d’un
plébiscite par lequel il sera déci-
dé par la majorité ce qu’icelle ma-

ingurgiter à l'avenir.
Nul doute que l'ivroguerie soit

la cause de bien des ruines, soit
une des quelques plaies du pays,
mais nous croyons sincèrement
quele remède n'est pas la prohi-
bition totale.
Que le gouvernement légifère

de manière à empêcher la vente
des liqueurs frelatées et empoison-
nées, de manière mème à prohi-
ber la vente de tout alcool impur,
qu'il s'arrange de manière à ue
laisser débiter que des vins et des
liqueurs douces, et avant peu
l'ivrognerie aura vécu en notre
pays.

Mouais les fectotalers d'Ontario ne
veulent pas ça, et le gouverne-
ment Laurier non plus

*¥x
Il est à peu près impossible,

sous le régime actuel. de faire uu
article politique saus parler de M.
Tarte; ce bon M. Tarte qui il y
à À peine trois semaines se de-
mandait respectueusement dans
son jourunl, Le Cultivateur, si les

bureaux publics étaient des hôpi-
taux où les gueux et les boîteux,
les invalides et les parasites
avaieut droit à nn refuge.

Si M. Tarte veut bien se don-
uer la peine de jeter un instant
son regard d'aigle sur la liste des
nominations faites par le gouver-
nement cher à son cœur, depuis
son installation aux affaires, il se

probablement que
les bureaux du gouvernement
sont devenus quelque peu * ho
pitaux ” depuis l'avènement du
régime libéral.

Allons M. Tarte, armez-vous de
vos phrases incisives et flagellez
la conduite de ce gouvernement
peu scrupuleux, qui transforme
ses départements en hôtel des
invalides.

C'est le temps!
———<<< —-. —

AU PAYS DES FRUITS
Ceux de nos lecteurs qui se-

raient encore sous l'impression
que le sol et le climat de la pro-
vince de Québec sont incompati-
bles à la production des fruits,
pourraient faire ce que nous-
méme avons fait, lundi dernier:
visiter le verger et potager du
College de ce village.

Après une simple visite dans ce
petit coin de paradis terrestre,
leur fausse impression disparaîtra
comme le nuage léger qu'emporte
la brise embaumée du printemps.

C'est tout simplement féeri-
que!
Nous avons visité il y a quel-

ques années certains vergers et
vignobles d'Ontario, et nous pou-
vons affirmer en toute sécurité
que ce que nous avons vu sur les
propriétés du collège, ne le cède
en rien aux productions de la
province sœur.

Il y a sur la ferme du Collège
cing cents pommiers, dont les
produits, divers et variés, peuvent
soutenir toute comparaison.
Ceux qui en douteraient n’au-

raient qu'à passer par uos bu-
reaux, où nous conservons quel-
ques spécimens de pommes que
nous avons vu cueillir nous-
même par le réverend frère Fos-
tinien. le directeur du départe-
ment agricole du collège.
Ce bon frère, qui pour être un

érudit en fait de chimie et de vie
agricoles ne craint pas de commu-
niquer sa science, nous a don-
né les renseignements les plus
intéressants sur la méthode qui
lui a si bien réussi daus la cultu-
ture des légumes et des fruits.
Malgré ses succès le frère Fosti-

nien ne se laisse pas enivrer par
la fumée de l'encens et par ses
triomphes, et ne craint pas de
mentionner aux visiteurs les ver-
gers digne de mention. Parmi
tes derniers nous avons retenu
celui de M. Moise Laroche, prési-
dent de notre cercle agricole, dont
le frére a fait le plus grand éloge
Le potager est aussi bien four-

ni et des plus réussi.
Nous avons vu la des feuilles

de tabac dont nous ne dirous pas
les dimensions, de crainte d'être
taxé d'exagéralion.
Commeconclusion nous dirons

que ceux qui désirent voir quel-
que chose d’admirable en fait de
fruits et de légumes devraient
visiter le potager et le verger du
collège des Révérends frères du
Sacré-Cœur d'Arthabaskaville.

OH! 0H! OH!

Un monsieur Durocher, dit la Patrie
de New-Bedford, Mass., grand marcheur
devant Dieu et devant les hommes, se
fait appeler Stone.
Oh! OH!
Un monsieur Lussier, de Manchester

N. H,, se fait appeler Sheriff.
Oh ! Oh ! Oh !
Mes petits oiseaux, vous n'enfonce-

rez pas. M. Noël Viens, de glorieuse
mémoire, qui changea son nom pour
celui de “ Christmas Coming. ”

 

  

jorité et la minorité, en sus, devra

bâtisses du gouvernement, et les |

Notes locales

Sa Grandeur Mgr Gravel se rendra à
Rome prochainement.
Nos meilleurs souhaits accompagne-

ront notre ordinaire dans son voyage.

Il y a eu mardi assemblée du conseil
de comté.

Soirée dramatique à Somerset samedi,
le 12 du courant.

Une poésie inédite intitulée Revei/
National paraîtra dans nos colonnes
la semaine prochaine.

M. Edouard Richard, ci-devant de
ce village, à été nommé à un emploi
dans le département desstatistiques na-
tionales.
M. Richard doit bientôt se rendre à

Paris, aux frais de l’Etat,et à son retour,
dit la rumeur, une division sénatoriale
taillée dans la vallée de la Saskat-
chewan lui sera dévolue.

M. Jos. Morneau, ci-devant de T'ing-
wick, est l'agent de H. W. Elder, de
Stanstead Plain, pour la vente des
arbres fruitiers.

Le territoire de M. Morneau com
prend tous les comtés depuis Sherbroo-
ke et ceux de la rive sud du St-Laurent
jusqu'au golfe.

}

M. et madame Chaîné, de St-Apo-
linaire, comté de Lotbinière, étaient en
visite cette semaine chez M. I. Giroux,
leur cousin.

Mesdemoiselles Emma Hébert et
{ Emma Aubin de Syllery. aussien visite
chez madame Giroux sont reparties jeu-
di pour retourner dans leurs familles.
Ces demoiselles sont parties enchan-

tées de leur voyage et emportent avec
elles le meilleur souvenir d’Arthabaska-
ville.

Melle Dearden qui a passé ses va-
cances chez son aiëul M. J. Côté est
aussi retournée dans sa famille à Wind-
ser Mills.

Notre concitoyen M. J. C. ‘Thibault
«st parti mercredi pour Bruswick où il
a l'intention de se fixer ; ‘I doit reveni
chercher sa famille dans une quinzaine
de jours.

M. Roméo Garneau est parti mardi
avec sa famille pour Lawrence, Mass;

Melle Maria Lavoie. qui avait passé
les vacances chez M. N. Gaudet, est re
tournée dans sa famille à Québec.

Notre concitoyen M. Auguste Le-
mieux, est parti la semaine dernière
pour Berlin-Falls, où il doit y passer
l'hiver.

Uni qui remércie le ciel d'avoir fait
la dernière nuit calme, c'est notre ami
M. Louis Brochu,
A trois heures ce matin le feu se dé-

clarait dans un boucan que M. Brochu
avait placé temporairement tout près
de sa demeure.

Le propriétaire réveillé à temps ren-
versa la petite construction d'un eoup
d'épaule gigantesque, ce qui eut pour
effet de diminuer le danger. Les se
cours arrivèrent bientôt et au bout d'une
heure les pompiers improvisés étaient
maîtres de la situation.

Perte : la petite cabane, quatre jam-
bons fort cossus et deux heures de
sommeil. La brigade s'est rattrappée
de cette dernière perte par une petite
visite au café voisin, visite dont M.
Brochu a payé les frais.

Il nousfait plaisir d'apprendre que
Melle Blanche Morel, indisposée depuis
quelques jours, est à peu près rétablie.
Nous nous associons de tout cœur

au bonheur de ces bons parents qui
se sont figuré: un instant que le spectre
hideux de la mort voltigeait autour de
la couche du petit ange.

A Victoriaville les moulins et scieries
qui fournissaient du travail à près de
cent ouvri.s viennent d'être fermés.
La tannerie 4 aussi fermé ses portes.
Le mmarasm- dans lequel sont tombés

le commerce et l'industrie depuis quel-
que temps a forcé MM.les propriétaires
de ces établissements à suspendre leurs
affaires.
O beautés du régime libéral !
O belle fumée de l’industrie moderne

qui devais s'élever en spirales gracieu-
ses au-dessus des gigantesque établis
sements industriels qu'’est-tu devenu
depuis le 23 juin ? ? ?

De passage cette semaine:
C. A. Bouchard, Dr Bergeron,

capt. Alph. Pelletier, Somerset ;
Zoél Francoeur, Kingsey ; Hubert
Turcotte, Thetford ; Ferd. Bean-
dette, J. A. Hébert, Stanfold ; O.
Lupien, Bulstrode : H. Pepin,
Warwick ; N. Pratte, Montréal.

PERDU

A la sortie de la grand'messe diman-
che dernier À partir de l’église jusqu’au
collège, un boa en plumes noires avec
attaches en ruban noir. Si quelqu'un le
trouve il voudra bien le remettre au
bureau de I'Ecno ves Bois-Francs.

 

NOTRE PASTEUR

M.le curé Grenier nous a appris di-
manche dernier qu'il était appelé à la
cure de St-Grégoire.

Autant nous félicitons les citoyens de
St-Grégoire autant nous déplorons la
perte que nous faisons,

Les paroissiens de St-Christophe con-
serveront toujours le meilleur souvenir
du devoué pasteur qui pendant trois
ans s'est si génereusement dévoué pour
ea.

M.l'abbé Lessard, de St-Wenceslas,
remplace ici le révérend M. Grenier.
Nos meilleurs souhaits de bienvenue 

On demande des soldats
 

Ceux de nos lecteurs qui désireraient
prendre part aux exercices militaires du
55e bataillon, et s'enrôler dans la com-
pagnie de Somerset, capitaine Alphonse
P. Pelletier, pourraient donner leurs
noms au bureau de I'Ecko ou chez M.
Napoléon Gaudet.

Les exercices auront lieu à St-Jean
d'Iberville, et commenceront mardi le
15 du courant.
Le départ aura lieu lundi soir et les

recrues recevront leurs accoutrements à
Somerset.

Les frais de transport sont payés par
l'état.

 

-—

Société de Colonisation de
Québec.

Bureau : 23, rue St-Louis

Québec, 31 août 1896.
Monsieur le Curd,

Bon nombre de curés et de cultivateurs
uous out exprimé le regret de n'auoir pu pren-
dre part à la grande excursion agricole an
Lac Saint-Jean, organisée par le Rév. Père
Lacusse pour le 25 du courant, les curés ayant
été retenus à cause des retraites ecclésiusti-
ques et les cultivateurs par les travaux pres-
sauts de ln mission.

En vue de favoriser toutes les personnes qui
désirent visiter la belle et fertile vallée du
Lac Saint-Jean, je me suis entendu avec les
autorités du chemin de fer du Lac Saint-Jean
pour organiser une nouvelle excursion wu
même encroit et aux mêmes conditions de lu
dernière, et je me suis assuré le concours du
Rév. Père Lucasse.

Les circonstances me paraissent favorables
pour encourager la colonisation. Le travail
manque dans nos grandes villes de la Provin-
ce, et l’étut des affaires aux Etats-Unis ue
laisse aucun espoir à lu clusse ouvrière d'aller
chercher fortune dans lu Grande République.
C'est bien connu aujourd'hui que lu stagna-
tion des affaires aux Etats-Unis va obliger
plusieurs de nos compatriotes émigrés à reve-
nir au pays.
Nos grands centres de colonisation, le Luc

Saint-Jean, en particulier, sont autant de ri-
ches mines à exploiter, et où nus ouvriers
peuvent, avec de l'énergie et du travail, arri-
ver à se créer un patrimoine pour eux et leur
famille.
Jose espérer, monsieur le curé, que vous

vous ferez mon interprête auprès de vus pa-
roisviens et que vous vous mettez vous-même
A leur téte. Vous pouvez vous servir dubil-
let de passage gratuit que la compagnie du
chemin de fer du Lac Suint-Jean vous adres.
sé au mois de juin dernier, billet bou pour
deux «lélégués.

Voici les prix du passage de Québec i Ro-
berval et à ébertville, aller et retour, billets
bons pour revenir dans le cours d'un mois
pour ceux de votre paroisse que vous désigne.
rez :

Première Classe…… s2.50
Seconde Classe ........ 1.50

Ces prix sont environ le tiers du prix ordi-
naire.
n'y a qu'un jour de départ de Québec :

MARDI, le 22 septembre prochain, à
8.40 A. M., avrivant à Roberval à 4.50

Le mercredi (23), excursion à prix réduit
par bateau à vapeur de Roberval uu Monus-
tère des Trappistes à Mistuasini et retour.
Les bateaux P'apeur font aussi des voyages à
Saint-Félicien, Saint-Prime, Rivière à la Pipe,
Grande Déchurge et autres endroits.
Comme l’organisation d'une excursion sem-

bluble demaude beuucoup de travail pour en
assurer le suocès, je vous prie de faire connaî-
tre par carte postale aux personnes ci-dessous
nominées, avaut, avaut le 15 septembre, le
nombre approximatif des excursionuistes de
votre paroisse, -
Pour le district de Québec. —Rév. J. Mar-

uis, Ptre, 23, rue St.Louis, Québec, ou à M.
ené Dupont, chemin de fer du Lac Saint-

Jean, Québec.
Pour le district de Moutréal.—M. L. E.

Carufel, 1546, rue Notre-Dame, Montréal.
Comptant d'avance sur votre précieux con-

cours, je me souscris,
otre tout dévoué,

Jos. Marquis, Ptre,
Agent de colonisation,
5, rue St-Louis, Québec.

  

Une théorie de M. Tarte :

Le Cultivateur du 29 août dernier,

après avoir mis les directeurs des mai
sons d'éducation en demeure de placer,
dans leurs salles de lecture, les jour-

naux du parti libéral à côté de ceux du
parti conservateur, ajoute :

“Il ne s’agit pas ici de récriminations
et de menaces. Nous réclamons pure-
ment et simplement le droit sacré, le
droit inviolable que possèdent les pères
et les imères de famille d’élever et de
faire elever leurs enfants dans le res-
pect des opinions qu'ils professent eux-
mêmes—et nous ajoutons, dans le res
pect de leur nom et de leur réputation.”

M. Tarte prétend-il que les rédac-

teurs du Reveil, par exemple, ent “le

“ droit sacré et inviolable de faire éle-
“ ver leurs enfunts dans le respect des

“opinions qu'ils professent eux-me-
“mes ?”

La Vérité

———mon. -

La cathédrale de Nicolet

M. C. St-Jean, architecte, a présenté
ses plans pour la construction de la ca-
thédrale de Nicolet et ils ont été ap-
prouvés. Ce monument unique au Ca-
nada est admirable. Le contrat
pour la construction a été accordé à
MM. Paquet et Godbout, de St-Hya-
cinthe, qui devront avoir terminé leurs
travaux de manière à ce que la cathé-
drale puisse être livrée au culte le 1er
mai 1899.
La maçonnerie sera en pierre de tail-

le et à bosse de Deschambault, la croix
et le dôme du clocher en aluminium.

Les dimensions principales du temple
sont 192 pieds de long par 97 de large ;
hauteur des longs pans, 80 pieds ; hau-
teur du clocher 185 pieds.
La sacristie sera à deux étages et

mesurera 62 pieds par 43.

EER

NECROLOGIE
 

Nous regrettons vivement d'appren-
dre la mort de mademoiselle M. A. J.
Emma Flynn, enfant de l'honorable E.
J. Flynn, premier-ministre de la pro-
vince, décédée à l'âge de treize ans
seulement.
La mort est toujours une bien triste

visiteuse, mais combien plus triste lors-
u'elle vient vous enlever un enfant
ns la vigueur de l'âge. :
Que monsieur le Premier Ministre et

sa famille veuilient bien accepter nos au nouveau titulaire.

Ce

plus sincéres sympathies.  

PARFUM DU PASSE

La lettre suivante nous est tombée
sous la main par le plus heureux des
hasards.
Nous y avons trouvé un parfum du

assé qui mérite les honneurs de la pu-
ticité, surtout quand on sait que le
document est signé par quelqu'unqui
dans le temps, c.-à-d. vers 1837 a joué
un certain rôle politique.
En lisant cette épitre, dont le manus-

crit est impeccable, mais l'ortographe
défectueuse, nos lecteurs se rappelle-
ront involontairement certains passa-
ges de ce modèle des romans canadiens,
dont M. de Gaspé est l'auteur : Les
Anciens Canadiens.

Il est question un peu souvent de
Beurdassage dans cette lettre si origina-
le, mais : Honni suit gui mal y pense!

 

St-Cuthbert le 23 Octobre 1837

Mun cher Joseph

Tu me pardonneras j'espaive

le gritfonage, que je tai éerit smnedi par ln

malle, me voyant pressé pac mou oncle qui

s'en alluit À Berthier, qui fait que je n'ai pu

t'écrire que quelques mots, et bieu inparfuite-

ment, ot je crois mêtme avoir oublier de signer

mon non. Mais aujourd’hui que je suis plus

éloisi, je me propose de l'eutretenir un ius-

tant, des chanses que j'ai dans ce voyage.

Imagine toi que Jeudi au soir, je suis arrive

A Muskinungé dans la concession de l'Ormière,

4 won logis vrdinuire, le deuxième voisin «on-

Wait ce soir un parti, on payait une Grusse

Jurbe, par bonheur pour moi je fus invité,

avec le maitre et lu msitrene de lu maison où

j'étois, et je fus prié en ces termes, Mr voulez

vous 1ne fuire l'honneur de venir À mon frico!

tu peut penser que je lui ai répondu favors-

blement. Je me suis done rendu à l'heure

marquée, rendu lA Je vit avee surprise, une

Table assez bien mine, ity avait sur In table,

3 Petits Cochons «le lait, dont Z à la sauce

blauche, et l’autre routi, il y avait une Poule

bien grasse toute ronde en ragout, avec des

murçeau de mouton, —4 Tourquères de fesse

de moutou, il y avait aussi je ne sais par quel

Asard une bête puaute bien apprèté, et quan-

tité d'autre uiets, saus compter le poivre et le

selle, aprésent nous voila rendu au désert, que

pense-tu qu'ou avoit, 15 Tartes à la bouilli

sucré, et ussaisouné, 7 Terrinée de Compotte

de Sitrouille, et environ $ minot de faiîne, il

y avait aussi de lu boisson en quantité, des

grasses et groase fille, 3 notre demande ona

chunté, on à dansé, toute la veillé, de tems en

tems, on allait voir le temps, et quelques fois

ou rencontrait de grosse fille de honls, et puis

beurdusse sur un sen sur l'autre &e. ‘Tout

celu est fesable dans lu concession de l'Oc-

mière, à une heure après minuit nous nous

sommes retiré, et j'ui eu l'avantuge d'uccom-

pagné une grosse jusque chez elle, et puis

Beurdusse encore.

J'ai le plaisir de l'apprendre que j'ui été in-

vité des noces d'une jeune Carufel aussi de la

Concession de l'Ormière qui ve marie dans

quinze jours d'ici, et il est tout probable que

je yrai Beurdassé.

Je suis arrivé à St. Cuthbert samedi après

midi chez mon oucle, uue demi heure après,

je fus prié d’être parain d'un petit neveu nou-

vellement né, chose que je n'ai pu accepter,

malgré leurs fortes solicitation, vu que je n’é-

tais nullement greillé pour cela, et c’est bien

dommuge parceque l'on Beurdasse uussi par

là quelques fois. Mais par exemple je suis

pour aller à une épluchette de Blédinde se

soir pas bien loin de chez mou oncle et il est

probable qu’il va y avoir du’ Beurdassement.

Il faut que je cesse cette entretient car je

crains que tu me trouve ennuyant, en outre
il faut que j'attelle pour aller vendre dans les

concessions de cette paruisse, et être de retour

assez de bonne heure pour l’épluchette de ce
soir.

Malgré le pluisir que j'ai eu depuis que je

suis parti, je ne cesse pas de toujours peuser

à mes amis de Muchiche, principalement aux

plus intime pour moi aussi je te prie defuire

mes atmnitiés à Mret Dme M. L......

Papa, etta Maman, chez Mr C sans

oublier L....! chez Dr L... & Pierre M....,

ainsi qua tous ines amis que tu trouvers bon
de le faire, et j'aurai le plaisir de vous voir a
Ia fin de cette semaine.

J'ai 'honneur d'stre ton sincére

et dévoué ami

J D.
Mr J. B.

Yamachiche,

Je te prie d'excuser le tout, les fautes de
français, et les mots peu choisi que je me sert
duns cette lettre. J. D.

Le Revd. M.Géddon Béliveau

Ce bon et saint prêtre, est décédé
dans le mois dernier, dans la paroisse
de St-Léonard, comté de Nicolet, dans
sa famille, où il s’était retiré dès le com-
mencement de sa longue et cruelle ina-
ladie. Après avoir été vicaire un cer-
tain nombre d'années dans différentes
paroisses des diocèses des Trois-Riviè-
res et de Nicolet, il alla exercer le saint
ministère aux Etats Unis.

M. l'abbé Béliveau fit son cours clas-
sique et de théologie, au séminaire de
Nicolet, et c’est dans cette institution
que j'ai commencé à connaitre et à ap-
précier cet humble serviteur de Dieu.
La mort de ce prêtre dévoué a rempli
d'unetristesse immense le cœur de ses
vénérés cellègues, qui ont conçu pour
lui un attachement inviolable que la
mort, au lieu de briser, ne fait que res
serrer davantage. Les funérailles du
regretté défunt ont eu lieu à St Léonard,
avec beaucoup de pompe et au milieu
d’un grand concours de prêtres, de pa-
rents et d'amis.

Et maintenant il dort à jamais du
profond sommeil de l'éternité, celui que
la modestie et les enseignements du
Christ ont tenu dans l'obscurité pen-
dant toute sa vie. Oui, il dort à l'om-
bre des autels au service desquels sa
vie toute entière a été consacrée ; vie
de renoncement, de sacrifice et d'abné-
gation. Respect et vénération à ses
cendres, et que tous ceux qui l’ont aimé
et le pleurent, sentent leur chagrin s'a-
doucir, en pensant qu'il avait depuis
longtemps mérité la couronne qu’il est
allé cueillir et en songeant queles fruits
de sa science et la trace de ses vertus
resteront parmi nous.

Un AML
7 septembre 1896.

 

Pour les fidvres intormittantes
ot les maladies miasmatiques,
l'Ague-Oure d’Ayer est itive-

Meubles! Meubles
M. Paul Touriguy, marchand

de Victoriaville, à l'houneur d'in-
former ses nombreuses pratiques
et le public en général qu’il a
fait d'importantes améliorations
dans son

Departement de Meubles
MEUBLES DE SALON

" DE SALLES A DINER

BUFFETS-ETAGERES
(Sideboards)

SETS DE CHAMBRES A
COUCHER

Springs et Matelas
CHAISEHS

&e. &c.

Kn raison de l'établissement
d’une manufacture d'une manu-
facture de meubles à Victoria-
ville, les prix sont excessivement
bas et peuvent rivaliser avec les
prix des magasins de gros.
82Une visite e:t rexpectueuse-

ment sollicités.

I. TOURIGNY
MARCHAND

Victoriaville, 12 Sept. 1896.

GRANDE

FANE)Ji \

CANADIENNE
— DE LA - -

Vallée du Saint-Laurent

TROIS-RIVIERES, P. {.
14 au 19 SEPTEMBRE 1896
Ouverte à l’industrie de tout

le pays.

 

Agricole etIndustrielle

$10,000, En Prix
GRANDES COURSES

— AU —

TROT et au GALOP
— LES —

16, 16, 17 et 18 Septembre
$16,000.00 EN BOURSES
—

Amusements variés et ‘choisis

Ascensionsde ballons
Avec parachute tous les jours.

TRAPEZE, FIL DE FER, DANSEURS,
ACROBATES.

$20,000.00 deconstructions
nouvelles

Nouveau Grand Stamd pour les courses
pouvant contenir 5,000 personnes.

Le Gouvernement Fédéral enverru les exhi-
bits complets de lu ferme expérimentale
d’Ottuwa.

Prix Reduits
Sur tous les chemins de fer et sur les ba-
teaux.

Pour listes de
ments, s'adresser à

P. E. PANNETON,

 

prix et autres rensaigue-

J. A. FRIGON,

 

Président. Sec. -Trés

CANADA COUR DE CIR-
PROVINCE DE QUEBEC CUIT
District xoeQuen
No. 215.
PAUL TOURIGNYde la ville de Victoriu-

ville, marchand.
Demundeur,

vs
OCTAVE NORMAND,ci-devant de le pu-

roiuse de St-Norbert d’Arthabaska et main-
tenont absent aux Etats-Unis d’Amérique.

Défendeur
ll est ordonné au Défendeur de compa-

raftre duns les deux mois.
Arthabaskaville 2 septembre 1896

CREPEAU & CREPEAU
Avts. du Demdr .

ADELARD PICHER

 

Dep G. C. C.

CANADA COUR DE CIR-
PROVINCE DE QUEBEC CUIT
District d’Arthäbaska
No. 207.

LOUIS ISRAEL FRECHETTE et JULES
SIMEON LAROCHELLE, tous deux com-
merçants de la paroisse de St-Ferdinand
d'Halifax et ÿ faisant affaires ensemble eu
société sous les nom et raison de ‘‘’Fréchette

ie.” Coo
Demandeurs,

ve. -

FRANK HAGARTY,de la paroisse de S:-
Julien de Wolfestown

Défendeur
Il est ordonné au défendeur de comparaître

dans les deux mois. . ’
Arthabaakaville, 25 woût 1896. : |

BERNIER&LA
; Rit€ ‘c.

J. E. Méruor c ment un remède infaillible. Avt. du Demdr. ++  

À



 

a

. remède.

or

L'ROHO DÉS BOIS-FRANCS.

   

 

Guéri par l’usage de la

Salsepareille

d’AYER
“J'ai stpendant huit ans, afiligé de Salt

Rheum. Durant co teinps-là, j'ai essayé un
and nombre de médecines qui ét…ient for-
inont recommandées, mais AUCUNE d'elles

ne m'a soulaué. A la fin on me conselll
d'essayer Ja Halsepnreille d’Ayer et Javils
à peine nd la quatridme boutetllo que mes
mains étaient entièrement débarrassées
d'erupttons.”—T. A. JouNs, Stratford, Ont.

LA SALSEPAREILLE D'AYER
Seulo Admise 2 l'Exposition Colombienne.
Si

Les Pilules d'Ayernottoloutlos Inteating,

Une innovation du barreau
 

Une belle cérémonie a eu lieu à Qué-
bec jeudi dernier.
A l’occasion de la rentrée des tribu-

naux et de la visite de Lord Russell
le barreau de Quebec a parcouru en
procession el en costume les rues de la
vieille capitale, puis s'est rendu à la
chapelle du Petit Séminaire on Mgr
Laflamme, recteur de l’Université La-
val, chanta la messe du St-Esprit. -

Sur des sièges placés près du bas-
chœur, on remarquait Sir I. N. Casault,
ayant à sa droite Lord Russell, M. F.-X
Lemieux, bâtonnier et les juges Pelle
tier Bossé, Larue, etc, à sa gauche les
juges Blanchet, Chauveau, Déry, etc.
La nef était occupée par le Conseil

général du barreau et les avocats par
ordre d'ancienneté.
Le barreau de Québec se propose de

renouveler celte belle cérémonie tous
les ans.

Nosfélicitations.

—--——.

M. FLYNN
 

L'abondance de matières nous force
à remettre au prochain numéro l'excel-
lent programme formulé par l'honora-
ble premier ministre de la province de
Québec ces jours derniers.
A la semaine prochaine.

-—

JOURNALISME

La Semaine Religieuse de Québec
vient de terminer sa troisième année de
publication. Nos souhaits de longue
vie à cette intéressante petite revue
hebdomadaire.

 

 

Notre confière de Richmond, le
Guardian, entraît vendredi dernier dans
sa trente-neuvième année. Ce vaillant
défenseur des principes conservateurs
est, malgré son âge assez avancé, plus
vigoureux que jamais.

Nosfélicitations et nos bons souhaits

 

Le Svir, journal libéral de Montréal
a suspendu sapublication. On dit que
M. Tarte, qui désire surressiter son
Canadien, a manœuvré de manière à
amener la chûte du nouveau journal.
De là les grincements de dents chez les
libéraux qui en tiennent pourle Svir.

M. Rémi Tremblay rédacteur de “L'o-
pinion Publique ” de Worcester, Mas;
était à Montréal ces jours derniers. On
chuchotte ci et là que M. Tremblay
reviendrait dans le journalisme Mont-
réalais.

veEE> 0eeee

PENDAISON
 

Digby, N. E, 8. Peter D. Wheeler a
été pendu ici‘à 2.30 heures ce matin,
pour le meurtre d’Annie Kempton, une
jeune fille de 15ans qu'il avait essayé
d’outrager et ne le pouvant, lui avait
coupé la gorge. L'exécution devait
avoir lieu à 8 heures, mais le shérif Van
Blaroom ayant entendu dire qu'une
bande d'hommes s’étais mis en marche
pour être témoins de l'exécution lors
même qu’ils auraient à jeter la prison
par terre pour cela, il a décidé que
l'exécution aurait lieu avant le lever du
jour. Les dernières paroles de Wheeler
ant été “ J'ai tué Annie Kempton et
j'en subis la peine.” J'ai pris une vie
pour l'amour du ‘démon et je donne
maintenant la mienne pour l'amour de
Dieu.” On a entendu distinctement le
bruitqu'a jait la colonne vertébrale en
se brisant. ll est demeuré suspendu
26 minutes et au bout de ce temps il a
été déclaré mort. À six heures, on a
permis à la foule de voir le meurtrier
dont le cerps était arrangé dans un
cercueil prêt à recevoir la sépulture.

—-— > <>... 2

- Pour tous les désordres soro-
fuleux, pour les maladies syphi-
litiques et merourielles, fla Salse.
pareille d'Ayer est le meilleur

 

 

.—La compagniedes mines Caribon
dans a Colombie Anglaise, vient d’ex-
pédier un lingot d'or de 395 onces et
d'une valeur de $81,622, 3 la Banque de
Montréal. .

 

Bonjour, Bébé. Ton papa est-il là ?
—Non monsieur.  Papa'est alléchez

le dentiste pour faire arranger les dents
"de maman !

—Ah !
——Mais maman est là.

Dans les Bois-Francs
St-Paul de Chester
—Les travaux de maçonnerie de no-

tre église sont terminés.
Nous regretions d'apprendre que ma-

dame Georges Rouleau souffre d’un
cancer,
—M. Alfred Lafontaine, marchandet

maître de poste, est à se faire construire
un magnifique bloc, qui servira de ma-
gasin et de résidence. La nouvelle
construction est en facc de chez M. W.
Dionne “ au coin. ”
—Notre vicaire est attendu prochai-

nément.

Les libéraux commencent déjà à
s'organiser en vue des prochaines élec-
tions locales,
—Le 2 septembre courant avait lieu

le mariage de M. Rézaine Ducharme
de Lewiston, Me., 4 madame veuve
Joseph Provancher, de cette paroisse.

On annonce aussi pour bientôt le ma-
riage de M. Joseph Dionne, marchand,
de cette paroisse à mademoiselle Eu-
génie Jacques, de Garthby, (lac Aylmer).

Haw-Nord

—On annonce pour la semaine pro-
chaine le tnariage de notre ami M.
Joseph Paquet, fils de M. Stanislas Pa-
quet, à mademoiselle Janelle de Wotton.

—Un syndicat a été formé cetle se-
maine en vue de construire incessam-
ment une beurrerie au village. M.
David Cloutier est à la tête du mouve-
ment,

—Mesdemoiselles Léonce Blais, de
Fitchburg, Mass ; et Marie-Louise Va-
nier, de Sherbrooke, santen visite chez
leurs oncles d'ici .

—Nous avons le regret d'apprendre
la grave maladie de madame Evariste
Richer.

—M. Hamel a réouvert
il y a quelques jours.

NAISSANCE :— Le 5 du courant, Mad.

 

sa tannerie

i Thomas Picard, unfils.
Parrain et marraine M et madame

Joseph Picard.

—MUTATION LE FROPRIETE : M.
Pierre St-Cyr a vendu son immeuble à
M. Jacques Guillemette.

St-Valère

—Le 2 septembre M. Steven Beau-
pré conduisait à l'autel Mademoiselle
Virginie St Laurent, fille de M. Noël
St Laurent.
Pour comble de bonheur M. Noël

St-Laurent vient de recevoir la visite de
ses fils qui étaient à OUawa.

Monsieur Ovide Prince a aussi uni
ses jours à ceux de Mademoiselle Par-
mélie laprise, fille adoptive de M.
Joseph Lambert. Nos souhaits de hon-
heur aux heureux couples.
Dieu a éprouvé bien fortement cette

famille en enlevant à l'affection des
siens la mère adoptive de la nouvelle
mariée. Après avoir joui avec nous du
bonheur qu'on goûtait à cette belle oc-
casion, Dieu l'a cueillie malgré nos
pleurs et celle de sa famille éplorée.
Ses funérailles ont eu lieu le 5 de ce
mois. Un grand nombre de parents et
d'amis avaient pris place dans le cortè-
ge.

—Mademoiselle Jeanne Auger, de
Victoriaville, est en premenade dans
notre village. Elle est venue voir ses
amies qui l'attendaient avec hâte.

DÉCES.—A St-Valère de Bulstrode,
le 8 septembre courant, à l'âge de 56
ans, Dame Cléophée Labonté épouse
de M. Calixte Vigueau. Son service
et sa sépulture ont eu lieu ce matin.
La défunte était l'organiste de la pa

roisse de St-Valère depuis un grand
nombre d'années. Elle était marié en
premières noces avec M. Godfroid Pré-
fontaine, commerçant de bois.

— M. Cyrille St-Laurent, de St-Va-
lére, vient‘de recevoir une médaille
de bronze qu'il a obtenue à l'exposition
de Chicago pour son fromage, ayant
obtenu 99 LA points sur 100.

St-Norbert

NAISSANCE :—La semaine dernière
madame Edmond Skelling, un fils.

--Un individu bien mis et ayant la
langue bien pendue. a passé quelques
jours ici offrant ses services comme
notaire lorsqu'on a découvert qu’il n’é-
tait pas notaire du tout. C'est alors
qu'il a filé à l'anglaise ; on lui a d--nné
la chasse jusqu'à la rivière Bécancour
mais on n’a pu mettre le grappin des-
sus.

—La fromagerie de M. Builard, dans
le se rang, est devenue la proie des
flammes. Le fromage en réserve a élé
brûlé ainsi que l'outillage. de l’établisse-
ment.

Wickham-Ouest

—Mademoiselle Leonard est partie
pour le couvent de Nicolet, où elle va
terminer ses études chez les réverendes
Sœurs de l'Assomption. Monsieur
Frank Leonard est aussi parti pour le
collège du Mont St-Louis, à Montréal,
C'est sa deuxième année d'études qu’il
fait dans cette remarquable institution.
Ces deux élèves sont les enfants de M
Michael Leonard, marchand de notre
village.
Le même jour, Melle L. Gibson,

nièce de M. Leonard, est partie pour
le couvent de St-Thomas de Pierreville,
maison qui est aussi dirigée parles ré-
vérendes Sœurs de l'Assomption. Tous
ces départs de si joyeux élèves, laissent
du vide dans notre petit village.
—Le Révd M. G. Landry est parti

lundi pone les Quarante Heuresde la
paroisse de Kingsey

Richmond

—Notre exposition agricole sera ou-
verte mercredi le 16 du courant. Les
entrées doivent être faites le plus tard
mardi midi. Après cette date il sera
charge $1 d'extra sur chaque demande
pour exhibition.
—Une maison de crique avec cuisine

et hangar à bois, appartenant à M. Ri-
chard Hrmuage est devenue la proie
des flammes, à Cleveland, la semaine
dernière. La maison était habitée par
M. Whittaker, qui a perdu son ménage
dans l'incendie. La maison était assu-
rée, mais non le ménage.
—Leséjour qu’à fai aux sources de

St-Léon M. J. Bédard, notre représen- tant à Ja Législature, a beaucoup amélio-

ré sa santé.

—Däns l'estimé budgétaire on trouve
un item de $14.000, destiné à couvrir
les frais de construction de notre bu-
reau de poste. Les travaux ne seront
pas ébntinués cet automne, cependant,
vu que ‘’entrepreneur n'a pu encore se
procurer le granit nécessaire.
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LES BREVETS ALLEMANDS EN 1895

Dans notre numéro de samedi der-
nier, nous avons signalé le fait anormal
de la diminution des demandes de bre-
vêts en Angleterre pour l'année 1895.

Messieurs Marion & Laberge, Ingé-
nieurs et Solliciteurs de brevêts, 185
RueSt-Jacques, Montréal nous annon-
cent que la même constatation a été
faite en Allemagne, du moins en ce qui
concerne les brevêts accordés. En
effet, tandis qu’en 1894 il y avait 14,064
demandes, sur lesquelles 6,280 brevêts
étaient délivrés, le nombre des - deman-
des s’est élevé en 1895 à 14,065, mais
il n’a été accordé que 5.723 brevats,
soit 38%du nombre de demandes et
560 de moins que l'année précédente.
Parmi 5,720 brevêts, 530 sont des addi-
tions à des Lrevêts antérieurs. L'exa-
men préalable qui précède la publica-
tion dn brevêt et qui a pour but de
mettre l'inventeur en garde contre
contre toute spécification et revendi-
cation non nouvelle, est souvent un
travail des plus pénibles. Aussi a-t-on
vu quelques fois l'intervalle entre le dé-
pot et la publication du brevêt, qui de-
vait être de 21 jours, atteindre 1.587
jours.

Après cette publication, le public est
en droit de demander l'annulation du
brevêt si l'invention n'est pas nouvelle.
Il arrive de ce fait que tous les ans une
moyenne de z00 à 300 brevets sont re-
fusés après publication.

Actuellement, le délai entre la date
du dépôt et celle de lu délivrance du
brevêt varie entre 104 et 1,797 jours.
Il est en moyenne de 312 jours. Aussi,
de toutes parts des pétitions sont elles
faites, notamment dans le monde des

chimistes, pour abrèger ces délais.

« Recherches Historiques ”

Sommaire de la liviaison de Septembre :
Sainte-Adelaide de Pabos, Pierre Georges
Roy ; Un cunuslien guillotiné, Benjamin Sul-
te ; Les origines de Ia construction des navi-
res au Cunuda, Eugène Rouillard; un diner
de curé ; L'abbé Charles Teudelle ; Réponses ;
l'esclavage nu Canada ; une légende de Knox,
Racine ; Tartufs à Québec; Pointe-au-Pic,
l'abbé Henri Cimon ; les armes de l’archidio-
cèse de Québec, Racine : où étuit la résidence
de Pierre Boucher aux Trois-Rivières, Benja-
min Sulte ; Mgr Urbaingi'oiret, P. G. R. ; le
juge John Fletcher, T. P. Bédard ; la charge
de grand voyer, J. FE. R. : le capitaine Char-
les Blouin, . P. Turcotte ; les huitres, J. KE.
R. ; le serment du test, T. P. Bédard ; Belle-
combe, René de Keralluin; une abréviation,
J. E. R. ; ** Les troubles de l'église du Cana-
da,” P. Gi, R.; le fort Sainte-Anne au Luc
Champlain, l’abbé 5. B. A. A. ; M. de Cour-
celle, Mathieu, H. Bernard : Jean de Caba-
nue Taffanel, Régis Roy ; Questions ; Publi-
cations du mois, ete, etc,
Ou peut se procurer gratuitement une

livraison spécimen des ‘* Recherches Histori-
ques ” en s’udressunt au directeur de la revue,
An Pierre Georges Roy, 9 rue Wolfe, Lévis.

UN BON SAHARITAIN
Ayant recouvré la santé, il in.

dique aux autres le moyen
de lu recouvrer.

Ses conseils ont été suivis par M. Miles
Pettit qui, comme résultat, se réjouit
maintenant d'avoir recouvré la santé
et lu force.

Du “ Times ” de Pictou.

M. Miles Pettit est venu der-
nièrement au bureau du ‘’Times’’.
C'est un vieil abonné de ce jour-
nal, et depuis des années c'est un
des hommes d'affaires les plus
respectés de Wellington. Il pos-
séde beaucoup de géuie inventif
et il est porteur de plusieurs bre-
vets d’inventions dont il est lui-
méme l’auteur. Le * Times”
savait qu’il avait été longtemps
vt grièvement malade, «t éait
heur.ux de voir qu'il avait r.-
couvré la santé. On lui deman-
da comment il avait élé œuéri.
M. Petlit répou-lit aussitôt. * Ce
sont les Pilules Roses du Dr Wil
liams qui m'ont guéri” Il von-
seutil à faire Je récit de sa mala
die et d- su guérison, ¢t de nous
permettre de le publie. Toi ion
euhstance son révit :

* H tomba malada durant l'au-
tonne de 1892, après uvoir aide à
crenser une cave. Il devint d'a-
bord infirme à la hanch- gauche,
et cette infirmité continua peu-
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dant prés de cing ans Elle se
communiqua à l’autre jambe et
aux deux pieds. Il avait les
membres engourdis, et cet en-
gourdissement augments telle-
ment qu'il perdit le contrôle de
ses pieds. Il ne pouvait marcher
qu’une petite distance avant de
perdre le contrôle complet de ses
membres, et il était obligé de se
reposer. S'il parcourait une dis-
tance do quarante perches à pied
sans se reposor, il trouvait qu'il
avait accompli’ une grande tâche.
Il se mit sous les soins des meil- leurs médecins et prit plusieurs

remèdes sans obtenir de bonsré-
sultats. Il resta dans cet état de
santé pendant environ deux ans,
quand il obtint tout à coup du
soulagement. Un jour, il était à
Fictou et revenait à Wellington
daus un convoi de chemin de fer.
M. John Soby, de Tictou, était
aussi un passager du train. M.
Soby, qu'on ue l'oublie pus, était
une des nombreuses personnes
qui avaient obtenu du soulage-
ment des Pilules ; il avait donné
un témoignage qui fut publié en
entier.

Depuis qu'il a obtenu du sou-
lagement des Pilules Roses du
Dr Williams,il est plus que ja-
mais en faveur de la médecine.
Remarquant la condition de M
Pettit, il s’informa qui il était.
Lorsqu'il l'eut appris, M. Soby
lui mit la main sur l'épaule en
disant : * Mon ami, vous parais-
sez malade.” M. Pettit déerivit
son cas, et M. Soby répondit :
© Prenez les Pilules Roses du Dr
Williams, je sais par expérience
qu'elles sont efficaces et je suis
persuadé qu'elles vous guériront ”
M. Pettit avait essayé taut de
choses qui ne lui apporlérent au-
cun soulagement qu'il n’avait pas
beaucoup confiance en ces pilu-
les, mais celui qui lui avait don-
Né ce conseil paraissait si sincère,
h'ayant aucunintérêt à les recom-
mander, qu'il résolut de les es-
sayer. Le reste se résume en peu
de mots. Il acheta les Pilules
Roses, les prit en suivantles di-
rections qui se trouvent sur cha-
que boîte et il fut guéri. Il se
croit guéri d’une manière perma-
nente, car il y a maintenant yu
an qu'il a discontinué l'usage de
ces pilules. M. Pettit dit qu'il
croit qu’il serait demeuré infirme
si ce merveilleux remède ne l’eut
ramené à la vie.

L'expérience des années a dé-
montré que toutes les maladies
causé. s par un sang vicié ou des
nerfs  délabrés, peuvent être
promptement guéries en faisant
usage des Pilules Roses du Dr
Williams, et ceux qui sont at-
teints de ces maladies éviteraient
beaucoup de misère et épargne-
raient beaucoupd'argent en pre-
nant ce remède. Voyez à ce qu'on
vous vende les véritables Pilules
Roses, chaque fois, ne vous lais-
sez pas persuader à acheter des
1mitations ou autres remèdes par
votre marchand, qui vousles offre

Demenagement
—ET—

bande Reduction
{0:0}

MM. LETOURNEAU & AUGER
MARCHANDS DE FER

Informent le public et leurs nombreuses prati-
ques qu'au premier de Mai ils transporterunt
leur stock dans le magasin ci-devant occupé pac
M. S. X. MARTEL,rue principale de Victoria-
ville, dont ils vnt fait l'acpuisition

Afin de réduire autant que possible les frais
et les troubles du déménagement, MM. Létour-
neau ct Auger offrent leurs marchandises en
vente

D'ici au 1er Mai
—A DES PRIX—

Déflant la compétition.
Leur stock se compuse d'un magnifique et

large assortiment de

FERRONNERIES,
QUINCAILLERIES,

FOURNITURES
Pour Voituriers, Forgerons, Ouvriers, etc.

PEINTURES, VERNIS, HUILES, etc.

  

 

 

#4Une visite est recpectueusement sollicitée.

Letourneau & Auger
MARCHANDS DE FER

Victoriaville.
14 mars 96.

A Vendre
Un lot de terre de deux cents Acres, situé à

us mille de Aston Station, paroisse de Saint
Wenceslas, dont vingt arpents à la chatrue, dix
arpents à la souche,

Cette terre est bâtie de maison, grange, etc.
Iy a une sucretie,

L'an dernier le propriétaire a récolté 240 mi-
nots d'avoine de 8 miuots de semence.
AUSSI :— Plusieurs autres terrains dans Ste-

Anne du Sault.
Conditions libérales

S'adresser à
JOSEPH BEAUDET

Maddington Falls.

 

A VENDRE
A BON MARCHE
 

Une magnifique ferme de 180 âcres située à
14 du village de Danville, comté de Richmond,
P.Q

Conditions $3,000 dont $500 comptant, La
balance payable par versements anauels, au
montant choisi par l’acheteur, avec intérêt de
v6 p.c.

24 Une occasion exceptionnelle pour ceux
qui désirent faire l'aquisition d'un hel éta-
blissement dans un endroit central, dans le seul but de fuite de plus

qu'ils sout “ fout aussi bons.”
Les Pilules Roses du Dr Williams

guérissent quand les autres remnè-
des fout défaut.

—-——— .——

Tanger, Maroc 10— On dit que le
grand vizir du Maroc, Ahmed Ben
Mussa, a été empoisonné.

-— —-—.._.

Balançoires:
Pronoms possessifs :
Entenducet ordre donné par un pro-

priétaire à un maçon qui réparait son
mur :
—Pour attraper nos vos leur, msn tes,

mu sun ; mes tes ses fes sun |

gros profits, bien qu'il vous disv|

rendent le sang riche et rouge ef |

La nouvelle église catholique de l'endroit
a cofité près de $40,000, et en achetant la sus-
dite propriété l'acquéreur n’aura presque rien
à payer pour la nouvelle construction,

| our détails s'adresser à.

W. T. GORDON
Danville P Q

AVIS
TX

|! Est parles préseutes dunué que je ne suis
et nie serai responsable d'aucune dette saus un
écrit signé de moi.

DAME Vve ALBERT BELAND
| Arthabuskaville.

FRECHETTE & Cie
MARCHANDS-GENERAUX

| St-Ferdinand J’Halifax, P-Q.
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Et ont obtenu la plus Haute

et

main ces

toutes

EN GROS ET 
LES CELEBRES

vel A 3dlETBiere et Porter

LONDON, On’,

sont les meilleu

breuvages

Récompense sur ce continent à
l'Exposition Universellu, Chicago, 1898, et une médaille d'Or a
l’Exposition de Mi-Hiver, San Francisco, Cal, 1894.

Surpassent, sous tous rapports, tous les concurrents du Canada
des Etats-Unis, et ont obi-nu HUIT AUTRES MEDAILLES en

op en Argent et en Bronze, aux Grandes Expositions Univer:elles.

Portés à domicile

La maison H. H. GUAY, de Victoriaville tient toujours en

BIÈRE ET PORTER
Aussi vins, liqueurs, épiceries de

sortes.

EN DETAIL.
Le montant d'affaires que fait cette maisou lui permet d'offrir

au public ses marchandises à un taux des plus modérés.

FH. H. GCUAY
VIOTORIAVILLE
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LIVRES OFFERTS. Coupon de Prime

1 Le Roi des voleurs

  

 

2 Mou oncle mon curé —_——
3 3 »

+ Lavohe quipleure Aux lecteurs de L’ECHO DES BOIS-FRANCS
5 Le remords d'un fauesaire
6 Rêves durés . Détachez ce couponet reinettez-le avec 0 ets. en
7 Draie de l'hôtel Worouzotï timbres-postes, pour chaque voluine désiré où 25 cts8 Les fiançailles de Lorette ur 3 volumes su choix parmiles livres nommés sur10 Le coureur de dot Elice, ou 13 pour $1, au bureau de
12 Romna d'une jeunefille pauvre

|

LEPROHON & LEPROHON,Libraires-Editeurs;.
roman d'un crime ; ’14 Trahison vaincus

par

l'amour 26 Rue St-Qubrlel, Moutréal15 La veugeauce du flaucé et vous recevrez promptemnent les numéros deman.
dés frauco par la poste. Ecrivez votre nom et17 Les deux Jeanne
aclresse très lisiblement, etdésiguez les ouvrages dé-18 Misérable faussaire 4

19 Le martyre d'une tnère sirés par numéro seulement.
20 Lacharmeuse
21 Le vengeur NOMLes sea sas ana a naar aa na nanas nan annee
22 Mèche d’or
23 Le secret des orphelins CEPSFF
24 Mystère d'un puite
25 Un drame à Trouville Ourrages desiré, Now.........................    
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L'ECHO DES BOIS-FRANOS. ¥

miettes ;
  

| AGRICULTURE

COMMENT OBTENIR DES ŒUFS

EN HIVER

Je vois dans le ‘Mirror and

“Farmer” un excellent conseil à
ceux qui veulent sûrement avoir
des œufs duraut l'hiver : .

Il arrive souvent que l'éleveur
de volailles se fasse illusion et
croit que ln meilleure méthode

de faire poudre ses poules est de
tenir constamment du grain de-
vant elles ; il pense quepluselles
mangeront plus elles pondront;
c'est une erreur, il arrive tout

simplement le contraire les
poules à ce régime, tomberont
généralement malades par excès
de nourriture ; elles deviendront
alourdies, inactives, ete, Il vaut
mieuz donner moins de nourri-
ture et forcer les poules à en
trouver une partie elles-mêmes.
T1 n'y a pasde moyen plus effi-
cace de les faire pondre que de
faire une ample provision de
feunilles réches, d'en 1épandre une
bonne couche dans le poulailler
et d'y jeter tous les jours quel-
ques poignées de grain. C'est
un plaisir de voir les poules tra-
vailler pour trouver le grain, et
un graiu qu'elles découvrent
ainsileur donne plus de satis.
faction que dix qu'elles prennent
dans leur auget ; saus compter
que l'exercice qu'elles se donnent
à chercher ce graiu leur est tous
à fait salutaire. D'ailleurs, rien
n’est vrai que ce dicton : ‘“l’oule
gratteuse, poule pondeuse.”

Le lait absorbe les odeurs avec
une rapidité extraordinaire : c’est
une chose bonne à signaler aux
ménagères «t une particularité
curieuse à connaître pour tous.
Si l'on place une tasse de lait à
côté d'unrécipient contenant de
la térébenthine, immédiatement
il prend cette odeur caractéris-
tique; il en est de même pour le
tabac, la paraffine, le camphre, ot
en général toutes les substances
médicales. On compreud dés lors
pourquoi il doit être interdit de
boire dulait qui ait séjourné daus
dans une chambre de malade.

CUNSERVATION DEs ŒUFs

Quelle est la partie de l'œuf
qui se gâte le plus vite ? E-t-ce
le blanc où le jaune ? le blanc qui
est composé d'albumine peut so
conserver assez longtemps. Il
n'en est pas ainsi du jaune qui
est sujet à une décomposition
bien plus prompte ; du moment
que l'air l'atieint, que lu chaleur
l'affecte, il commence à se dété
rier. C'est pourquoi l'on con-
seille tant de retourner les boîtes
où l'on conserve les œufs dans
dusel, du graiu ou autres matiè-
res tous les deux ou trois jours,
afin que le jaune ne brise poiut
l'enveloppe qui le tient au centre
de l'œuf.

Si l'œul'est fertilisé, il se gâteru
bien plus vite qu’un autre à cause
du “germe qu'il contient ; c'est
pourquoi les œufs qui sont pon-
dus par des poules qui n'ont gpas
ln compagnie du coq, se conser-
veront toujours bien mieux que
les antres.
Un a preconisé depuis un cer-

tain nombre d'années plusieurs
méthodes pour conserver les
œufs ; mais apres des expériences
sérieuses. l'on s’est aperçu qu'el-
les ne donnaient pas le résultat
que l'on prétendait. La meil-
leure méthode, bien qu'elle soit
la plus ancienne, elle date de
2891, de conserver les œufs est de
les chauler ; voici pourquoi elle
est la meilleuae : la chaux bouche
les pores de l'œuf et empêche
l'air d’y pénétrer ; elle détruit en
même temps les microbes qu’il
peut y avoir sur l'œuf et empê-
che leur multiplicité.

LES PARFUMS

Comment devous-nous nous
parfumer ? demandentles jeunes
coquettes.

Peu,très peu,le moins possible,
mesdemoiselles ! Ayez un soup-
çon de parfum, si peu aperçu, si
peu accentué, que ceux que vous
frôlez le devinent seulement et
ne le sentent pas. Pour cela
l'iris, la violette, l'héliotrope fe-
ront de vous la femme vraiment
distinguée.

Aimez-vous le linge parfumé ?
Achetez du réséda on mignon-

nette, dénouez le bouquet sans
en mouiller les queues, faites-le
sécher à l'ombre ou entre deux
feuilles de papier, mettez-le dans
des petits sacs ou sachets dans
vos armoires à linge. entre les pi-
les de mouchoirs ou de chemises;
le parfum qui s’en dégage est
agréable, doux et se conserve in-
définiment.

 

Une grande exposition régioua-
le sera tenue à Terrebonne, les
28 et 24 septembre. Les sociétés
d'agriculture des comtés de Ter-
rebonne, de l'Assomption et de
Laval y prendront part. Les ho-
norables MM. Flynn, Nantel,
Beaubien et les députés de ces
comtés ont promis d'assister à l'i-
nauguration.

TNRrive -

Faits Divers

Dévoré par les chiens

| Des lettres de Terreneuve rap-
portent qu'un Esquimaux de 14
ans, qui avait tué un phoque, à
Helson, Labrador, et s'en retour-
nait chez lui avec l'animal, a été
attaqué par des chiens qui l'ont
dévoré ainsi que le phoque.

  Meurtre a Fall River

| Un individu du nom d'Edward
| Miller, de Fall River, arrêté pour
vol, n assailli et si grièvement;
blessé le cocher de la voiture qui
le conduisait au poste de police,
que celui-ci est mort au bout de
quelques heures. Le cocher, qui
était un vétéran de la guerre de
Sécession, était âgé et père de
quatre enfants.

Maudite boisson

; On mande d'Ottawa qu'un
nommé Lamontagne, pendant |
qu'il était ivre, s'est couché sur]
la voie du Parry Sound et n été,
écrasé à mort par un train
Un autre individu, du uom de

Alex. Mathews, en état d'ebriété
aussi, frappé pur le même train,
s'est fait briser plusieurs côtes «t
reçu des blessures graves.

L'infernal esprit de whiskey
est encore la cause de ces deux
accidents.

La terre tremble

Des rapports reçus à la capitale
du Japon disent qu'un grand
tremblement de terre a ravagé les
provinces nord-est du Japon,
lundi dernier, détruisant la ville
de Rokugo et les autres villes de
cette section. Des milliers de
personnes ont été tuées autant de
blessérs, tandis que les domma-
£es aux propriétés sont incalcula-
bles. Le mêmejour quele trem-
blemeut de terre qui a eu lieu
dans le nord, les côtes sud du
pays ont été balayées par un
cyclone qui u détruit beaucoup
de propriétés et causé un grand
nombre de pertes de vie.

A propos de divorce

Durant les vingt dernières an-
nées, il n'a été prononcé que 116
divorces au Canada.

C'est déjà trop; mais qu'est-ce
que ce nombre comparé à celui
des divorces prononcés aux États-
Unis durant le mème laps de
temps, Un grain de sable sur le
bord du ruisseau !
En effet, il n'est pas, dans l'U-

nion américaine, un seul Etat—
si petit soit-il—qui n'ait annuel-
lement ses quelques centaines de
divorces.

Décidément. au Canada on com-
preud mieux qu'en ce pays la
philosophie conjugale.

‘‘Du sang ou du Travail”

À Woonsockett, R. I, le placard
séditieux suivaut a été affiché
nuitamment sur les murset les
poteaux de télégraphe:

* Nous, soussignés, demandons
500 hemmes bien constitués, de
bonne heure demain matin, pour
expulser ces Italiens. Il faut que
nous avons du sang ou du tra-
vail.”

DES TRAVAILLEURS DE
WOONBOCKET,

Les agents de police ont déchi-
ré un grand nombre de ces affi-
ches. Une réunion en plein air
de tous les habitants doit avoir
lieu pour aviser aux mesures à
prendre. L'’agitatiou vient de ce
que 150 Italiens sont employés
dans les égouts de la ville, alors
que des milliers d'ouvriers amé-
ricains habitants de la ville sont
iuoccupés et dans le dénouement
par suite de lu fermeture des fa-
briques de la localité.

 

Oiseaux ivrognes

L'ivrognerie est bien le plus ré
pugnant des vices. Elle peut
aussi en être le plus dangereux.
Témoins, les moineaux d'Algérie
qui pullulent en ce pays, au point
qu'on a dû chercher pour les com-
battre un engiu moins dispen-
dieux que la poudre et le plomb.
Cet engin, c'est l'alcool.
On établit, aux eudroits que

les pillards fréquentent, des tral
nées de balles de céréales sur les-
quelles on répand du grain qu’on
a fait tremper pendant deux heu-
res dans l'eau-de-vie sucrée.

Le moineau est fort ivrogne,
c'est là son moindre défaut. Il
s'abat. (et avec quelle joie !) sur ce
grain tentateur, il s'enivre à sou-
hait, et le voilà titubant sur ses
petites pattes, incapable de s’en-
voler.
Au petit jour, le cultivateur

passe avec le panier à couvercle,
et enferme dans cet in pace, los
moineaux ramassés à la main,
dans les sillons.
On les plume, on les trousse,

quand ils sont gras et dodus, puis
on va les vendre a la ville pro-
chaine sous le nom d'alonettes.

Si ces moineaux n’étaient pas
des ‘‘ serins,” ils comprendraient
enfin les périls des liqueurs Jor-
es! 

‘Faut-il faire du feu quand il
tonne

Dans nombre de villages existe
un usage dont l'origine se perd
dans la nuit des temps. C'est
que, à l’approche d'uneorage, les
menagères allument du
ayant soin de choisir le combusti-
ble qui donne la plus de fumée,
tel que: bois vert, feuilles humi-
des, ete.

Cet usage est-il justifié ? Le
passage suivant d'une confèrence
de M. Schuster, publiée par * Ciel
et terre,” montre que les paysan-
nes out raison.

“ Nous connaissons un grand
Hombre de circonstances qui af-
faiblissent les propriétés nou-con-
ductrices del'air. Si deux boules
un sureau sont électrisées de ma-
dière à se repousser l'une et l’au-
tre, et qu'une allumette soit en-
flammée dans leur voisinage, ces
boules se rapprochent, montreut
ainsi qu'elles out perdu leur
charge électrique, et, par consé-
quent, que la flamme de l’allu-
mette a detruit le pouvoir isolant
de l'air. Ce n’est pas seulement
la flamme qui est conductrice,
Mais eucore lus gaz qui s'en
échapnent.

“T1 résulte de cette expérience
que, tout leu qui brûle à la sur-
face de la terre, toute cheminée
par où s'échappent les produits
de la combustion, agissent comme
des conducteurs eflectifs vis à-vis
de la foudre et déchargent lente-
ment mais sûrement l'électricité
de la surface de la terre. L'im-

les chemiuées d'usines par rap-
port aux ravages de la foudre, est
prouvé par les statistiques que
Hellman u dressées pour le
Suhleswig Holstein. En effet,
tandis que 63 églises et 35 mou-
lins à vent sur 1000 sont frappés,
le chiffre, pour les cheminés d'u-
sines, n'atteint pas 0.3 sur 1000.

Il est tout à fait curieux de
voir la science lu plus avancée
juetifier la pratique des paysans
ignorants. Cela montre nue fois
de plus que l'on a tort de rejeter
à priori une pratique sous le pré-
texte qu'on n'en comprend pas la
portée.

Une vache dans la maison

Le Dr George Sterling demeure
a Southampton, N. Y. Il a une
Jolie fille et une belle vache Jer
sey. La fille du docteur se nom-
me Flora el sa vache s'appelle
Besse. Le docteur vst bon et af
fectueux et Mlle Flora est la pru-
nelle de son œil. Le matin
quand il s'éveills, sa première
pensée est pour elle; pour elle
aussi, sa dernière le soir. Or,
voici ce que l'on raconte et l'his-
toire est véridique. Il y a quel-
ques jours on est veuu chercher
le docteur des l’aube pour un
malade. En parlant, il se dit à
lui-même : ‘‘ Je vais laisser dor-
mir Flora ; je pourrai la réveiller
lorsque je reviendrai.”
Ce mème matin, le fils du doc-

tenr se mit en tête de sortir lui
aussi pouraller, à la pêche. aveu
un jeune compagnon du voisina-
ge et il s'en alla, oubliaut, avant
de partir, de lermer la porte.
“* Bess,” qui paissait tout près de
là, entra dans la cuisine et trouva
son déjeuner tout prêt sur la ta-
ble: elle mangea quantité de
bonnes petites fèves vertes el ln
moitié d'un pain.
Prenant ensuite l’escalier, elle

monta en haut ; peu habituée à
ce genre d'ascension, elle éprouva
naturellement beaucoup de difli-
eulié et fit beaucoup de bruit ;
mais, enfin, elle réussit et c’est ce
qu’elle voulait. Flora, cependant,
ne s’éveilla point et elle ronflait
encore lorsque * Bess,” a la re-
cherche de sa maîtresse sans
doute, ayant ouvert la porte de
chambre en poussant avec ses
cornes, parut près du lit. Elle se
mit à lécher les joues roses de
Flora. Celli-ci, à demi réveillée
par cette caresse, et ne voyant pas
bien encore dans le demi-jour
qu'il faisait, murmura, croyant
que c'était son père qui venait
l'embrasser pour la faire lever:
“ Papa, il est bien de bonne
heure et je m'endors encore ! ”

Enfin, elle ouvrit les yeux et
on peut se figurer sa stupeur en
apercevant son étrange visiteuse.
Elle voulut la faire sortir, mais
impossible. Enfin, le docteur ar-
riva et ce ne fut pas sans peine
qu'il réussit avec l'aide de voi-
sins à faire redescendre la pauvre
vache pour la remettre au pâtu-
rage.

Sinone vero.................

 

Le “Petit Parisien” se demande
quel est le pays le plus fertile du
monde ? Et il répond:
“Depuis les plus récentes sta-

tistiques que nous avons pu con-
sulter, c'est le Canada et prin-
cipalement le Manitoba qui dé-
tient le record de la fertilité.

 

Le comble de la difficulté pour
un musicien ?
Ne cherchez pas.

; C'est de noter son dernier sou-
pir. 

feu,

munite particulière dont jouissent!

LE SAMEDI
JOURNAL HEBDOMADAIRE

i

| Mustre, Humoristique, Litté-
raire et Sociai

20 Pages dematière à lire
4 pages de Musique inédite, chaque semaine—

Chronique des Modes, par * Françoise "em
Littérature — Poésies — Bons-mots—CRIME
D'ORGERFS, par Louis |.étang-—Devinettes—
Problèmes d'Echees et Jeux d’Esprit avec
primes spécinles..…..…..….….….…..20000 00e

Casse-Tete Chinois avec prime,
en espèces, de $2,50, chaque semaine.

&#'Un numéro spécimen adressé
franco sur demande.

En vente dans tous les dépôts de journaux.

Abonnement :——Un an, $2.50 ; Six mois, $1.26
(Strictement puyable d'avance)

POIRIER, BESSETTE & Cie
516, Rue Craig. Montréal.

* Le Prix Courant”
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Le mieux renseigné de tous les journaux de
commerce au Canada.

Le meilleur marché
Abonnement. Parannée. *t.50

Bureaux : Chambre 401, Bâtisse New-York
Life.--Montréal.

Innovation !
Innovation !

"harmacie de Vieoriavilll'harmacie de Fielortaville
Messieurs DI. NNE& Cie, Pharmacieus-

Dre guistes de Victoriaville ont l'honneur d’an-
noucer au public que fetr fonds de pharmacie
vst maintenant au grand complet : ils tiennent
également un assortiment con plet de

PARFUMERIES
1 Des meilleures tabrigues d'Europe

ét d'Amérique.

Un medecin est apécia'ement attache à l’éta-
blissement.

Consultations gratuites

ba”PRZ/Y SPECIAUX POUR NM. LES
MÉDECINS.

Spécialité en Médecines Patenté s au prix
dn gros pour les Marchunds.

Une visite eat respectucu-ement sollicitée.

De Dionne & Cie
Propriétaires.

Jun 95—1ta.

 

Solentifio American
Agenoy for     

  CAVEATS,
TRADE MARKS,

DESION PATENTS,
COPYRIGHTS, eto.

For informationand free Handbook write to
IUNN & CU. 861 BROADWAY, NEW YORK.

Oldest burcau for securing patents in America
Every patent taken out by us is brought before
tho public Ly a notice given treo of chargo Ln the

Scientific American
Largest ctreulation of any scientific paper in the
world. Spicpaidiy lilustrated. No intelligent
man should be without 1t, Weukly, 3, a
oar; $1.50 slx months, Address, MUNN & CO,,
URLISMERS, 361 Broadway, New York City,

  

 

eeeee

Le Succes

Le Succes

     

NTINFAILLIBLE
Ce nouveau 1 mdde est vraiment le bienfai-

teur de l'humanité souflrante.
Sans égal pour guérir les brulvres, coupures,

Écorchures, toutes blessures ou plaies sur la
chair vive, Kbumes, Mal de dents, Malde tête,
Mal de Gorge etc.
Apporte Uu prompt soulagement contre les

douleurs nevralgiques, entorses, rhumatismes,
juintures raidus, ete, etc, ete.

Des milliers de familles regardent ce remè-
de comme indispensable à la maison et en
tiennent constamment sous la main. Essayez-
en une bonteille «t vous ne voudrez plus vous
en passer.
En vente dans tous les magasins, pour 25.

centina ls bouteille.

Attention aux viles contre-
façons ou imitations. Cha-
que bouteille porte une feutl-
le d’érable et Un castor au
centre.

8 juin 1894.

 

LA BANQUE

dJacques-Cartiez
VICTORIAVILLE

Toutes aflaires de Bauque seront transigées
généralement à cette succursale.

L'intérêt sera ulloué sur les dépôts aux taux
convenus.
Nous a:cepterons les dépôts de 25 centins et

au-dessus.
A. MARCHAND,

éraut.
E. BEAUCHESNE, Comptable.

Arthabaskarille, 7 juillet 1895.

Cyrille Hebert
MAITRE DES POSTES DE

TINGWICK
Suocessaur defu P. Hébert

Magasin Général
(Fondhe en 1860.)

 

 

Tient ¢n mains un assortiment considérable
et varié de marchandises sèches, Vaissell ,
Ferronneries, Epiceries du meilleur choix, et
à des prix qui défient toute compétition. 

#7Numéros spécimens envoyés sur (lemande.…

-|essayez ses marchandises.

 

PHIEAS B ANCHET
MARCHAND-SELLIER

Tient constamment a votre dis-
position des harnais de toutes
sortes.

Entrez voir
l'assortiment de M. Blanchet et

C’est si gracieux un cheval bien
haruaché, et c’est si rare qu’on
puisse trouver un harnais solide
et luxueux au prix qu'en vend
M. Blanchet.

Harnais de $9
en montant
Harnais réparés ou fuits

sur commuinde et garantis.

&&Soiu, promptitude, prix mo-
dérés.

En face de chez M. J.-B. Ouellet

ARTHABASKAVILLE

yProgrès ! Progrès ! !
M. PAUL TOURIGNY, marchand, de Vic-

toriaville, à l’honneur d'informer ses nombreu-
ses pratiques et le public on général, que vu
la rareté et le prix élevé du bois de construc-
tion, il vient d’établir une manufucture de
briques, “ BRICK YARD," à Victoriaville.

Cette brique cat d’unc grosseur et d'une qua-
lite EXTRA, ce qui fait qu'elle est très avan-
tageuse pour bâtir.

Il tient en même termpaun assortiment com-
plot de matériaux€ construction, tels que

BOIS DE SCIAGE
FT DE CHARPENTE
BARDEAUX
CHAUX

PLATRE
CIMENT

&c.
Les personnes désirant se bâtir feront bien

d'aller demander les prix avant de donner leur
command ; cela leur éparguera beaucoup de
temps et d'argent, attendu qu’elles pourront se
procurer tout ce dont elles aucont besoin, et
qW’une construction en brique ne leur coûtera
pas plua cher qu’une bâtisse eu bois.

KG Avantages spéclaux donnés aux
entrepreneurs.

Toute commande pur la walle gern ex-
pédièe promptement.

tem_Une visite est respectueusement sollici-
téc.

P. TOURIGNY
VICTORIAVILLE.

ler Juin 1895.—Cm.

 

J. N. TURCOTTE
Marchand-général

DRUMMONDVILLE

Magasin de gros et de détail
Marchandises sèches, provisions, épiceries,

vins, liqueurs, quincaillerien, ferronneries, enfin
l'assortiment le plus complet, le plus varié qui
puisse se trouver, et à des prix qui défient toute
compétition.

N. B.—Les messieurs du clergé trouveront à
Ce magasin un vin de messe pur, de qualité
superieure et À meilleur marché que partout
ailleurs.

 

A Vendre
Une magnifique terre d’une soixtaine d'ar-

pents, dont vingt-cinq en terre de polnte, ou
bon ordre, à quelques arpents seulement du
Village d'Arthabaskaville, bonne grange neuve.
Conditions faciles.

S'udresier à

M. CREPEAU,
Avocat.

 

 

A Vendre
Uu emplaceznent Avec maison spacieuse et

bien finie et dépendances daus le centre des
affaires, au florissantvillage de Kingsville, aux
mines de Thetford, conditions faciles.

S'adresser à

J. C. BEAUDETTE,
Somerset, P Q.

.. HOTEL..

GRAND * » »

« + + UNION
ARTHABASKA STATION

Ce magnifique hotel, l’un des plus beaux et
des plus spacieux qui puissent se trouver entre
Québec et Montréal, situé à deux pas de le gare
du Grand Tronc, offre tousles avantages pos.
sibles au public voyageur.
Bonnes chambr: 8, salons superbes, salle d'é-

chantillons, de lecture et fumoir, table à satis-
faire les plus gourmets, ligueurs de choix, ciga-
res de qualité, enfin rien n’a été épargné pour
en faire un hotel de première classe, tout en
meintenant un prix très modéré.

Unovisite est respectueusementsollicitée.

Perreauit & Frere
Propriétaires
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leurs produits au prix

Nord.
NGF Lefromagefait de lait Fcrémé, le fromage mal fait ou mal empagueté ne peuvent faireparti «+

J. N. DUGUAY,
La Bnie, Co. Yamaska,fP, Q,

* Trnins n'arcôtant que eur signaux Les trnins ciculent tous los jours le dimauche
pté. _ ;
! Drummondville avec lv Pacifique Canadien.
3 St-Hyacinthe avec le Grand-Tronc, le Pacifique-Canadien et UC. R'y. oo
Billets vendus pour toutes les sutions du Gran I-Trone - t aussi pourtoutes los principales

villes de 1a Nouvelle-Angleterre et de New-York. «Haguge chégué A destination, .
Connection A Montréal, avecie G. T. R pour les Etats de la Nonvelle- Angleterre et New-

York avec le C. V. R. KR, ; .
Le train No 1 connecte à St-Hyacinthe, ave: tous les traiusdu G. T R venaut de l’Est

ou de l'Ouest ; Nouvelle-Angleterre, etc. .
Le train No 2 fuit la conn ction 3 St-Hyacinthe avee le (LI R. pour tous les points de

I'Est et avec le G. T. R, 5.32 p. m. tra:u pour Sherbrooke et B & M. RR. pour la Nouvelle-
Angleterie. .

Le mixte spécial tuit connection uvee le G.I. K. 2 Aston jet. pour Arthabaska et les autres
atations du à. T. R., mais ne circule pas régulièrement.

Les voyageurs revenant des Etats de la Nouvelle-Angleterre doivent voir à ce que
leurs Lillets soient faits vis St-Hyaciuthe, Grand-Tiout et D. C. R.

W. MITCHELL W. HOUSTON,
Gérant Général. Surinteatunt.

Burenu central: DRUMMONDVILLE, Qué.

 

 

Les passagers sont donc priés de

A. OUELLETTE,
Agent gen. pour le freight et pas.

 

F'- BA RTIIL
DE WARWICK
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— MANUFACTURIER DE—

BOUTONS EN IVOIRE
— AUSSI —

sion avantageuse et

Les ventes assurées à des PR

R”" est réservée aux

8 combinaisons.

 

LE FROMAGE CANADIEN
EN AVANT!

1392-93—A CHICAGO— 1892-93

—===5

 

Les ‘“ BLUE STAR ‘’ ont remporté 24 prix sur
28 échantillons exposés ! ! !

J.N. DUGUAY
LA BAIE, CO. YAMASKA, P. Q.

Agent des Fromageries “ BLUE STAR ”et “ JRRSEY LILY”; sollicite
les applications des Fromagers qui désirent e

combinaisons pour la vente de leurs
le marché de Montréal.

Commission, 5c. par boîte, claire de toute dépense,
= Les ventes se feront chaque semaiue comme par le passé, ct lore

” tour de chaque envoi scra fait aussitôt après la
profitable pourles bonnes fromageries de vendre

du gros, sans qu'il leur en coûte beaucoup. Les patrons sont surtout
essés dans ce systémede vente ; Îla ont le plus haut prix, un meilleur rendement et assurentparle fait, la durée de cette induetrie, la seule ; ayante aujourd'hui.

IX AVANTAGEUX, les marques “BLUE STAR” et
“JERSEY LILY" comptant parmi les plus recherchées en Angleterre. La marque “BLUE

romageries de 1a Rive Sud ct ia “ JERSEY LILY" acallesde la Rive

Manufacturier de Bardeau ef fe Boites à Fromage, etc, etc.
—
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faire partie de ces
Fromages sur

vente. C’est une oces-

  ANNONCHZ DANS

‘L'ECHO DES BOIS-FRANGCS'
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LE MEILLEUR MEDIUM D'ANNONCES

 DÉS CANTONSDEL'EST


